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PROCÈS-VERBAUX. 





SÉANCE OÙ 4 DÉCEMBRE 1921. 


La séance s'ouvre à 10 1/2 heures, à Bruxelles, au Palais des 
Académies, sous la présidence de M. Soil de Moriamé, président. 

Sont présents : MM Suintenoy, vice-président, Donbet, sré- 
tire. 

MM. le colonel de Witte, Fris, Visart de Bocarné, baron 
Holvost, Van Heurck, Coninckx, Patis, Hulir de Log, Casier, 
Dr Van Doorslaer, Stroobant; Tahon Destrée, Erréra, membres 
titulaires, ! 

MM. Vander Borren, comte d'Aerschot, Capart, Bautier, 
Terlinden, Fierens-Gevaert, Sibenaler, Poupeye, Macoir, Brunin, 
De Bruyn, membres correspondants regnicoles. 

M. Lagasse de Locht, membre honoraire regnicole. 

S'excusent de ne pouvoir assister à la réunion : 

MM. Dilis, de Behault de Domon, Bergmans, membres titu- 
Jaires. 

Mgr Lamy, MM. Buschmann, abbé Philippen, Gessler, Hasse, 
membres correspondants regnicoles. 

M; Dr Smits, membre correspondant étranger. 

Le procbs-verbal. de la séance du 10 octobre 1921 est. lu. et. 
approuvé sans observations. 

I est donné connaissance d'une lettre de la Commission royale 

des monuments et des sites qui annonce avoir appuyé auprès du 
ministre des sciences et des arts, la requête de l'Académie réclamant. 

l'achat par l'Etat des bâtiments de l'abbaye d'Herkenrodé. 

\ . Le président annonce:le décès, à Stockholm, de M. Oscar Mon: 
‘2: telius; mémbre honoraire étranger. 














11 félicite ensuite. au nom de l'Académie, M. Bautier, qui vient 
d'être nômmé chevalier de l'Ordre de Léopold ét M. Van Heurck, 
chevalier de l'Ordre de la Couronne, Il présente sussl des félicita: 
ee “as Füjs, prpma professeur oi à l'Université de Gand, 
sn donne lecture de son travail rélatif à Ta dfme 
Cette gi ce était fort ancienne, Une charte 
de 1363 Fan ‘que le que 
Chapitre. sept couronnes Ha Daris la/auite, toutefoi 
obligation fat contestée et le. mhgistrat finit par s'on affranchir, 
ens-Govaert présente une intéressante série de dessins du 
à dés sites urbains ou champêtres choisis 
eu À établir que ces documents ont 
de Bourhonville ét qu'ils ont: éié exécutés 
par un artiste Aorentin, Remigio Cadtagallina, oué à Spa 
epauite pendant up an dé 
rerharquerque éét'arti 











M: Vinart de Bocarmé a pu acquéri Une nouvelle œuvre de. cet 
artiste, un intéressant médaillon estampé ou modelé en 1794. IL en 
montre des photographies. À a 
-:Bautier exquisse Ja biographie de deux pelntres anversols, le 
Vañiquan Du premier, Pierre Verflussen, on possède encore quel. 
ques guvres intéressantes, Son fils, Jean-Pierre Verdussen, est beau. 
coup plus connu. 11 s'établit d'abord en Provence, puis il suivit 
dans ges campagues le roi de Sardaigne, Charles-Emmanuel. On lu. 
doit de nombreuses toiles représentant des scènes de batailles où d 
pillage, des combats de cavalerie ou même des paysages et des com. 
positions rustiques. ; 
M. Fernand Donnet a découvert une série de documents relatifs 
‘ A la fontaine que Je comte d'Ailesbury it élever en 1749 
à lo place du Sablon, par le-semiptèur Bergé, ‘Ces. 
% prouvent que cette œuvre d'art a été modifiée au cours dé son exbcus. 
on gt que les frais supplémentaires ont êté par le 
tiers du donateur. grée à l'intervention d'un riarehand 
Avant de lever la séance le président se ke 
blée pour remercier l'Académie royale de Bel 
a accordée dans ses Jocaux, 
La séance est levée à 12 1/2 heures, 

















































MESSIEURS, : : 





Depwis l'année dernière la mort nous fut propice ;. aucun vide 
: cnes'est produit dans les rangs de nos membres titulaires ou corres- 
pondants, : 
Par contre, trois déc sont survenus parmi hs membrés haño - 
sure. , 
Ge fut d'abord celui de M. Théophile ‘Smekens, mort à Anvers 
le 4 décombre 1921. 11 était né dans limème ville le-g mars: 1823. 
| C'était le doyen d'age de nos membres ;alépuls YB74 il Fasaitpaêtie 
‘de nôtre Compagnie. Toute sa carridre-ayait été consacrée au droit; 
pendant de nombreuses années il-avait occupé la, présidence de 
Hndtie tribunal de 1° instance. Jurisconsulte de-grand mérite, item 
pli ès hautes fonctions avec une autorité et aie convelence qui n 
(ares mises en doute. 11 rendit aussf'de grands services di 
mines artistiques et archéologiques se laissant surtout gui 
FA re professit pour sa ville natale. Si ces con; 
ent variées, il ne s6 souciait toutefois guère de les pro: 
pagen pus nn À part deux petites brochures juridiques, et 
fe pru dans les mémoires de la Société littéraire de l'Uni 
versité de Louvain sous le titre de : Étude sur les causes du pros 
rés où de la décadencé des Beaux-Arts en Belgique, nous ne cop- 
Haissor de lu que Ia biographie qu'il. consacra. dans nôs publica- 
1 Ta et les-trois brochures qu'il 
ru soulevérent au e 

















































Notre-Dame d'Anvers. Il collabora incidentellement, sous le voile 
de l'anonyme, à plusieurs revues artistiques et à quelques journaux 
quotidiens. M. Smekens portait la rosette de commandeur de 
l'Ordre de Léopold et la plaque de grand-officier de l'Ordre dela 
Couronne, 

Le 18 décembre 1921 décédait à Anvers le baron Auguste Del. 
beke ; il avait vu le jour à Courtrai le 12 août 1853. II se fix de 
bonne heure à Anvers où il s'inscrivit au barreau. 
lança dans Ja politique ; après avoir rempli les fonctions de con- 
seiller provincial, il entra plus tard à la Chambre des représen- 
tants. En 1897 il devint ministre des travaux publics. Dans l'exer- 
cice de ces hautes fonctions il so préoccupa surtout des questions 
qui intéressaient le port et la ville d'Anvers et, jusqu'à la fin de ses 
jours, comme président de la commission pour l'aménagement de 








l'agglomération anversoise, il travailla toujours avec la même éner-. 


gie aux. problèmes importants qui se posaient dans ce domaine, 
Amateur d'art éclairé, il avait constitué dans son bel hôtelamilial, 
un ensemble remarquable d'œuvres de mérite. St bibliothèque était 
riche en ouvrages de valeur; son médailler surtout était connu par 
ses précieuses séries de monnaies grecques. 11 publia quelques broi 
chures; notamment dans le domai 

. grecques et les monnaies et médailles. 11 devint en 1914 membre” 
honoraire de notre Compagnie. Le baron Delbeke était officier de 
l'Ordre de Léopold, grand cordon de l'aigle blanc de Serbie et com 
imandeur de Daneborg. 

M. Oscar Montelius était depuis 1908. membre honoraire étran- 
gar de l'Académie. Né à Stockholin le 9 sepembre 1843, il est inort 
au débüt. du mois de novembre 1921: Docteur en philosophie, il 
avait &té attaché comme professeur à l'Université d'Upsalai Il rem 
plissait aussi les fonctions de directeur des antiquités et des fouilles 
du royaume de Suède. Ses études le pôrtèrent surtout À reconstituer 
l'histoire des premiers temps de sa patrie. Sur cette, matière il 
publia de nombreux ouvrages en français, en suédois,. en italien: ét 
en allemand, parmi lesquels il faut surtout citer La Suède préhisto- 
rigués : IL était commandeur de l'étoile polaire: (Suède), com 
:mandeur: de. St-Oiaf (Norwège), grand-officier de la couronné 

; dia, ee. 














lentôt il se + 


rchéologique : Les monnaies * 
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Lors des élections réglementaires qui ont eu lieu au cours de 
l'année, M. Paul Saintenoy a été nommé vice-président; il rem- 
plira en 1922 les fonctions présidentielles pour succéder à M. Soil 
de Moriamé qui, au cours de l'exercice 1921, a occupé le fauteuil 
présidentiel avec uno autorité et une courtoisie auxquelles certes 
tous vous rehdrez justice. 
M. Dilis a été rédlu trésori 
Deux places de membre titulaire étaient vacantes par suite du 
= décès de MM. Willemsen et Bilmeyer. Votre choix s'est porté pour 
D. les remplacer sur MM. Tahon et.baron: Holvoet, déjà membres 
PP" Gofrespondents regnicoles. Pour succéder À.ces derniers, vous avez 
élu-comme membres correspündants,! M. Terlindén, professeur à 
l'Université de Louvain et M. Gessler, professeur à l'Athénée 
d'Hasselt. 
î C'est avec une vive satisfaction que nous pouvons, À la elôture 
>... de cette année académique, constater que la régularité et l'activité 
de nos travaux ne laissent plus rien à désirer. et que toute trace de Ja 
“1; erise cruelle que nous avons traversée, actuellement a disparu. Pas 
de meilleure preuve de ce renouveau que les ordres du jour de.nos 
réunions qui régulièrement ont été tenues, soit à Anvers, soit à 
/122) Bruxelles, et au cours desquelles tant de travaux d'une indéniable 
/ importance ont été présentés. N 
Nos publications elles-mêmes ont repris en 1921 leur apparence 
d'avant guerre et vous aurez reçu, pendant cet éxercice, outre les 
\ derniers fascicules de 1920, quatre livraisons en trois fascicules des 
Andes et trois livraisons des Bulletins. Des iltustrations assez dome - 
rouses ont pu de nouveau compléter le texte des communications 
2} Dans les fascicules des Anaales vous avez pu trouver la dernière 
1 pritie de l'important travail de notre regretté confrère M. Willeme 
“sex sut la Téchnique et l'organisation de la draperie à Bruges, 
LT Gand, ete. ainsi que: le commencement de l'étude. que M. de 
Behauit-de Dornon consacre aù Chdteau de Vilvorde. Viennent 
2). eheuîte les études de M, Tabon, sur a chapelle Si-Anne à Auder: 
{€ ghem, de M. le chanoïne Van des Gheyn, sur deretour de l'Agneau 
| mélique en 1975, de M, Stxgobant, sur La Nécropole à incénérai 
sion dé Ryckevorsel x de M. Saintenoy, sur là gouvernance gérée 
| ral de Varchiduchasse Marie-Ehsabet d'Autriche, Dans d'autres 














































































fascicules ont été imprimés les mofes au sujet du mobilier de l'an- 


. cienne “abbaye : de St-Bérnard, par M. Casier, le travail dé 


ML: Donnet, sur le. Papen- Moer à Berchem la biographie de 
Ranoldus Del Mel, par M. le D Van Doorslacr et les communicæ: 
tions de M. Bautier, sue ÿ peintres Verdyssen et de M. Dilis, sur 
l'orfèvre Guillaume Vandermont. 

D'autre part, dans les Bulletins, outreles communications d'ordre 
général, tels Les procès-verbaux et les rapports, ont été publiées quel 
ques courtes études parmi lesquelles je citerai La vente d'Adam et 
Eve en 1869, par le chanoine Van den Gheyn, Un ancien aguéduc 
dans le polder de Oorderen, par M. Hasse, la Charité romaine, 
par M. De Ceuleneer, la Confrérie des arbalétriers de Hasselt, 
par M Gessler, et enfin lediscours que. lors deson installation, a pro» 
noncé notre président M. Soil de Moriamé, et par lequel il a fait 
connaître un manuscrit de la bibliothèque communale de Tournai, 
Le Miroir des hyystoires du monde, Ce rapide coup d'œil vous prou 
vera que, non sans raison, je pouvais éonstater en commençant, que 
l'activité sclentifque de l'Académie s'est réveille aussi vivace 
qu'ellé était avant la guerre, et que pendant l'exercice que nous 
clôturons aujourd'hui elle a été particulièrement remarquable. 

Méme situation pour la bibliothèque. Les socibtés correspon 
dantes à l'envi ont repris le cours de leurs envois réguliers. Celles 
qui avaient eu la bonne fortune de. pouvoir travailler pendant 
guerre, nous ont envoyé leurs publications parues au.cours de cette 
période: Les autres ont renoué les relations antérieures, Quelques: 
unes, toutefois, sublesent encoté le contre-coup dés événementé êt 
'oût pus encore pu, faute de ressources suffisantes, donner À leurs 











© publications. toute, l'ampleur dont elles jouissaient autrefois. 


2 Moutefois, j'ai ici à vous faire-part d'un accident déplorable. Au. 


coutsd'unie des nuits de là semaine dernière, les conduites d'eau ont" 


saûté dans les locaux situés au-dessus de la bibliothèque. ‘L'eau ss 
répañdant À profusion # fini par percer les plafonds et s'est accus 


| mtlés gur les planchers des salles où sont conservés nos livres. I en 
‘est réfulté pour ‘la plupart de éeux-ci des dommages :graves, qui. ; 





‘sscont difficilement réparables en entier. J'ai pris des mesurés pour 
pärér-autantque possible À cette mésaventure inattendus. 
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Te 


Tels sont, Messieurs, succintement résumés, les événements qui 
nt jalonné l'exercice 1920-1921. S'ils n'offrent pas d'intérêt trans- 
cendant, s'ils ne sont pas plus nombreux, ils témoignent toutefois 
d'un renouveau que nous n'aurions pas osé souhaiter aussi prompt, 
et d'espérances qui, j'en suis certain, se réaliseront, 








Anvers, le 5 février 1921. 


Le Secrétaire, ‘ 
FERNAND DONNET. 
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BIBLIOTHÈQUE 





Liste des ouvrages parvenns à la Bibliothèque pendant 
les mois de Décembre 1921. et Janvier 1022. 





1° HOMMAGES D'AUTEURS. 


PAUL SAINTENOY. La gouvernance générale de l'archiduchesse 
S Marie-Elisabeth d'Autriche. : 

305. CASIER. Notes au sujet du mobilier de l'ancienne 
abbaye cistercienne de St-Bernard. 

DE RINKHOUT. Pages d'histoire sur les comtes de Looz et 
leurs descendants, 

CHAN.JANSEN OP, Bijdrage tot de geschiedenis der lakengilde 
van Turnhout. 

EM. VAN HEURCK. Les drapelets de pélérinage en Belgique et 
dans les pays voisins. 

£. MATTHIEU, Comité du Hainaut de la Commission royale 
des monuments, Rapport annuel, 1921. 








20 ÉCHANGES. 


BRUXELLES. Fondation universitaire. 
- Premier rapport annuel 1920-1921. 





BRUXELLES. 





Ip. 


Ib. 


LIÉGR, 


GanD. 


TURNHOUT. 
Mauns. 
ISEGHEM, 
PARIS. 

Ip. 


D. 


In. 


© BaR-LE-Duc. 
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Académie royale de Belgique. 

Classe des lettres et des sciences morales et poli- 
tiques. 

Bulletin 1921. Ne 11. 

Mémoires in 8°, le, tome XV. fasc, 2. 

Mémoires in 4, a° série, tome VIII, fase. 1. 

Académie royale de médecine de Bel 

Bulletin Ve série, tome I, nes 10-11. 

Société royale belge de géographie, 

Bulletin, 45® année, asc, 1. 

Société royale de numismatique, 

Revue belge de numismatique et de sigillogra- 
phie. 73° année, 3e etat live, 

Institut archéologique liégeois, 

Chronique archéologique, 12 année, n° 6. 

Koninklijke vlaamsche Academie. 

Verslagen en mededeelingen Augustus, Septem- 
ber, October, November, 

Bekroonde wwerken, n° 17. 

Geschied- en oudheidkundigen Kring der Kem- 
pen. Taxändria 1921, n° 2, 3 &4. 

Mechlinia, 

Chronique mensuelle, 1° année, n°* 5 

Franciscana, 

Vi No. 




















Le revue de l'art ancien et moderne, tomeXXXIX 
pos 224 et 225. 

Société francaise d'archéologie. 

Bulletin monumental 8o* volume. 

Polybiblion. 

Partie litéraire CLII vol. livr, 5 et 6. 

Partie technique CLIH vol, livr, 11 et 12. 

Société des lettres, sciences et arts. 

Bulletid 1ga1, ne1/3. 





ORLEANS. 


AMIENS. 


LYON. 
TARRAGONE. 
MADRID. 


PALMA. 


LUND, 


GRONINGEN. 


LA HAVE, 


PESHAWAR, 
CALCUTTA. 
CORDOBA, 
NEW-HAVEN. 


DAMAS. 





£a 


Société archéologique ethistorique del Orleanais. 

Bulletin tome XIX n° 218. 

Société des antiquaires de Picardie. 

Bulletin trimestriel année 1920 nes 3 et 4. 

Memoires. Tome XIX. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon. 

Nouvelle série n° 1 

Reial societat arqueologica Tarraconense. 

Bulleti arqueologie 1921, n° 3. 

Revista de archivos, bibliotecas y museos, 

Ano XX V. Abril a Junio de 1921. 

Societat arqueologica Luliana. 

Bolleti. Setembre-Octubre, November-Desembre 
de 121. 

Acta Universitatis Lundensis. 

Medicin samt metenatiske och naturvetenskap- 
lege amnen XVI 1920. 

Theologi, juridik och humanisteske Amnen XVI 
1920. 

Tifdschrift voor geschiedenis 36% jaargang. 
AR. 5-6. 

Genealogisch heraldisch Genootschap De Neder- 
landsche Leeuw. Maandblad XXXIX® jaarg. 
n°12. 

Archacological survey of India, Frontier circle. 
Annual report 1920-21. 

Archneological survey of India. 

Memoirs not 7 & 9. 5 

Academia Nacional de ciencias. 

Miscelanea n° 4. 

‘The Connecticut Academy of arts.and sciences, 
Transactions. Vol 25. Dec. 19: 

Academie arabe. 

La Revue 1921 n® 11-12. 
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8° CATALOGUES ET JOURNAUX. 


La HAYE. Martinus Nyhoff. 
Antiquities. Archaeology. 
BERLIN. Mayer & Muller, 
Weichnachts versandkatalog. 
HALLE, Max Niemeyer, 
Malerie und archâologie. 
LEIPAG. Rudolph Hünisch, 


Antiquariats katalog XIX. 
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Note sur des 
antiquités conservées à Deynze. 


Dernièrement j'ai vu à Deynze deux bronzes assez intéressants 
pour que j'en fasse l'objet d'une notice, 

Monsieur Van der Cruyssen en faisant en 1913 ‘des exchvations 
pour les fondations d'une maison à construire à côté de l'hôtel de 
ville, découvrit à un mètre de profondeur un beau vase de bronze 
fort bien conservé et ne présentant qu'une petite ébrèchure au col, 
Il à 0.25 m. de hauteur, 0.27 m. de largeur et pèse cinq kilos. 

Ila deux anses et repose sur trois pledsde 0,18 m d'élévation, Cette 
pièce fort belle est une marmite tripode du 15° siècle et chose 
curieuse, au Musée du Cinquantenaire on en possède une identique, 
mais moins bien conservée et dont l'origine est inconnue. 

Au même endroit, maïs à 2 m. 70 de profondeur, M. Van der 
Cruyssen découvrit aussi une magoifique hâche en silex.de la der- 
nière période de la pierre polie. Cette pièce néolithique est magni- 
fique de conservation. Elle a comme dimensions 0,25 m.de longueur 
sur 0,09 m. de lérgeur au milieu et 0,06 m. à l'extrémité. C'est une 
véritable pièce de musée, 

L'autre bronze est conservé chez M. R. Priem-Gevaert qui 
possède aussi plusieurs poteries rouges, dont quelques unes avec des 
sigles figulins, si mal conservés qu'on ne saurait les déchiffrer et 
une urne cinéraire remplie de cendres, trouvées tout comme le 
‘bronze, sur le territoire de Meurchin-lez-Lens (Pas-de-Calais). Le 
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bronze a été trouvé en 1912 dans le calcaire à 1 m. 25 de profon- 
deur. C'est une espèce de douille de 0,20 m. de hauteu sur 0,185 m, 
de largeur et son poids est de 1 k. 380. L'intérieur est creux, on y 
constate, tout au fond, l'existence d'une pointe soudée dans.la tête 
du buste. 

La base est sexagonäle. IL s'en détache de chaque côté une at 
fermée couronnée, à la partie supérieure, d'une rosace. À la partie 
supérieure du sexagone se trouve une rangée de feuilles de vigne 
d'où sort un buste d'un homme jeune avec des feuilles de vigne sur 
la tête et portant une écharpe qui retombe à droite sur la poitrine. 

C'est un Bacchus; et l'exécution de la pièce doit remonter au second 
siècle après Jésus Christ. Tel est le bronze. 1] est de bonne exécu- 
tion et la tête du jeune Bacchus est d'une expression fort agréable, 
La pièce dans son ensemble est bien conservée. 

Dès que j'eus examiné ce bronze, je me rappelai la douille 
découverte en 1906 à Denderwindeke, que posséde actuellement le 
Musée du Cinquantenaire À Bruxelles, et que M. Franz Cumont à 
savamment commentée dans les Annales de la Société d'Archéo- 
ogie de Bruxelles (1).Celle-ci a à peu près la même hauteur 0.22 m. 
Elle est large de 0,17 m. et pèse 1 kil. 850. Les crochets en sont 
ouverts, M. Cumont signale huit pièces analogues, la nôtre est donc. 
la neuvième. Parmi celles signalées par M. Cumont, une fut décou- 
verte à Nimy et fait partie de la collection Warocqué au château 
de Mariemont, actuellement propriété de l'Etat. Les autres furent 
trouvées en France, en Italie, en Espagne, en Macédoine et même 

À Cherchell en Afrique. Ces douilles, malgré des représentations 
différentes, indiquent toutes par leur forme qu'elles avaient la 

même destination, Quelle était-elle ? M. Cumont a longuement 

à parlé des diverses. hypothèses émises et a fort bien réfuté celle faite 
par Peirese et récemment par M. Babelon qui croyaient y voir une 
clef du fontaine. En fait toutes ces pièces ont deux anses fermées ou 
ouvertes ‘et doivent avoir été attachées verticalement. Celle de 
Meurchin a au bout de la partie creuse les restes d'une pointe ; 
‘ce qui indique qu’une broche y a été introduite pour la fixer. D'un 





















{0 XXI, 1007: Pièce de bronse ornée d'un buste de Minerve, découverte 
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autre côté ces douilles n'ont pu que faire partie d'un harnachement, 
Mais à quelle partie du harnais ont-elles êté placées ? 

A Blariacum (Blerick) près de Venloo, on découvrit en 1872 
diverses pièces de harnachement, en même temps qu'un superbe bou- 
lier orné d'une tête de Méduse (‘). Parmi celles-ci se trouvent les 
restes d'un collier garni sur chaque côté oblique d'un anneau de 
bronze destiné à retenir les rênes. Ces anneaux sont légers et je ne 
crois pas que notre bronze aurait pu être placé sur un collier, la 
pièce étant trop lourde et les crochets trop rapprochés. Elle n'a pas 
non plus pu être fixée au devant du siège du cocher ; elle serait trop 
lourde et de plus ce n'est pas là qu'on aurait pu faire passer les 
brides que le cocher, À cette place, doit pouvoir tenir tout à fait 
libres, 

Je crois préférable de supposer que notre douille a êté fixée verti- 
calement-au milieu plutôt qu'à l'extrémité du timon au. moyen 
d'une broche, dont la pointe est conservée À l'extrémité de la partie 
creuse, pour retenir les traits d'un char à. deux chevaux Le poids 
de 1 kil, 380 ne me paralt pas trop lourd pour un timon en chêne, 





ADOLF DE CEULENEER. 


1) Ganorousws, Das Modusenhaupt von Blariaeum. Bonn, 1874 Wincko + 


man Progr. p. 




















Les épreuves de Job. 


Triptyque d’un peintre flamand de la fin 
du 15* ou du commencement du 16‘ siècle, 
conservé à Turin, dans la famille Pensa. 





Bien des artistes, péintres, sculpteurs, peintres verriers ont pris 
les épreuves du Saint homme Job pour sujet de leurs œuvres ; mais 
le plus grand nombre se contente de le représenter atteint d'une ma- 
die affreuse ot couché sur son fumier. Ainsi on le voit déjà sur le 
sarcophage de Junius Bassus, sur une sculpture du 13° siècle de 
Notre-Dame à Paris, sur un vitrail de l'église St. Romain à Rouen. 
En pélnture quantité de tableaux le représentent de la même façon. 
Contentons-nous de citer, parmi les plus beaux, le Job de Bonnat 
‘et surtout celui du peintre mexicain Gonzalo Carasco, qui posséde 
des qualités artistiques remarquables. Je l'ai admiré jadis à M 
où je crois qu'il se trouve encore. 

Quelques artistes le réprésentent autrement. Ainsi sur une planche 
de la Chronique de Nurnberg de 1493, il est tourmenté par Satan. 
Maitin van Heemskerk et Martin De Vos le représentent battu par 
la démon et grondé par sa femme. D'autres peintres nous montrent 





Job visité par ses amis, Le peintre wurtembourgeois Eberhard 


Wächter (1764-1852), un élève de David et de Carstens, le repré- 
sente ainsi sur un beau tableau du musée de Stuttgart (‘); et, au 
Städelskunst Institut à Frankfort (*), on possède un tableau de Jules 


NP 809 ; Kuuw. Gesch. der Malerd TL.p. 1008, 
L)Ne ASS Rome pi J15E. 
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Hübner, l'élève de Schadow, qui représente le mème sujet; mais 
auquel l'artiste a su donner une plus vivante expression, Fra Barto- 
lomeo lui, dans son tableau des Ufizi, la peint comme un prophète 
et cela à la manière de Michel Ange. 

Bien rarement les artistes ont cherché à représenter sur un seul 
tableau l'ensemble des épreuves dont Job eut à souflrir. Vasari ct 
Rosini (1) ont soutenu que c'était Giotto qui peignit l'histoire de 
Job sur les murs du Campo Santo de Pise. Une minime partie de 
ce splendide travail est conservée, et Rosini l’a fort bien décrit ; 
seulement ces fresques ne sont pas l'œuvre de Giotto, mais furent 
peintes de 1370 à 1372 par Francesco da Volterra (). Bien curieux 
est un retable sculpté et peint qu'on voit dans l'église de St Job à 
Schoonbroeck près de Rethy, restauré en 1863 par Peeters ct 
Dievoort, Notre savant confrère, M. Donnet, l'a mentionné dans 
son Inventaire de la Province d'Anvers et en a même publié une 
photographie (®). Tous les malheurs de Job y sont reproduits, C'est 
un travail fort intéressant d'un sculpteur inconnu et qui mériterait 
d'être soumis À une étude spéciale, D'une graride valeur artistique 
estle triptyque représentant toute l'histoire de Job que commanda en 
1521 Marguérite d'Autriche à Van Orley pour l'offrir au comte de 
Lalaing qui en orna son Château d'Hoogstraeten. C'est un des 
tableaux du maître Bruxellois où l'influence italienne se montre la 
plus sensible et la plus prononcée. Il fait maintenant partie du 
musée de Bruxelles (*). Le triptyque que nous allons décrire est de 
peu d'années antérieur au retable de Schoonbroeck et au tableau de 
Van Orley. 

Resumons d'abord en peu de mots l'histoire de Job laquelle ne 
nous est connue que par le livre qui porte son nom, écrit probable- 
ment du temps de Salomon et dont l'auteur reste inconnu, 

Job, arabe de race, était du pays de Hus. A deux reprises Satan 
obtint du Seigneur la permission de l'éprouver. I] Jui fait perdre ses 
troupeaux, un ouragan détruit sa maison et tue ses enfants (7 fils et 

















G)Rosunt, Désorisione delle pitturé dal Campo Santo de Pisa. Pisa 1829, 
p.ll-L9. Ê 

@. Kumx, 1, 597, 

(B). Anvers, 1808, p. 2. 

(4): No 895. 1 a été roproduit dans le Belfri 





L. p.190, pl. 23. 
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3 filles) pendant qu'ils sont occupés à festoyer. Lui-même est 
atteint d'une maladie terrible, — lèpreou éléphantiasis, — sa femme, 
une arabe, le gronde et l'engage à blasphémer le Seigneur. Trois de 
ses amis, Elephaz, Baldad et Sophar, viennent le visiter pour le 
plaindre et le consoler. Malgré ces calamités nombreuses, Job 
est résigné et reste fidèle à Dieu qui finit par le récompenser de sa 
constance et de son courage. Ce dont le saint homme Lui témoigne 
sa reconnaissance. À 

Toute cette histôire est reproduite sur un triptyque conservé à 
Türin et dont mon savant ami, M. Lorenzo Rovere, membrë cor- 
respondant de notre Académie, a eu la gracieuseté de m'adresser 
une photographie. 

Dans la partie supérieure du tableau central apparait à droite, 

assis au miliou de nuages, Dieu, auquel Satan sous la forme d'un 
animal demande l'autorisation d'éprouver le saint homme Job, et 
à gauche des démons descendent sur la terre pour le mettre à 
l'épreuve, Au dessous d'eux les Sabéens viennent enlever ses bœufs 
et ses anesses ; les Chaldéens les châmeaux ct les moutons dont les 
gardiens sont foudroyés et le dinble frappe Job d'une affreuse 
maladie, Au centre l'artiste représente les terribles effets de l'out 
gan. La maison est détruite et les enfants sont écrasés sous les débris 
pendant qu'ils sont réunis à un festin, Au devant du tableau: on 
‘voit les trois messagers qui viennent avertir Job des calamités qui 
lui sont infligées. Le saint homme ÿ est depeint agenouillé, indi- + 
quant par l'expression de la physionomie, par le mouvement des 
maïs, qu'il se soumet à la volonté de Dieu. À droite Job se soulève 
de son fumier devant sa femme, qui lui reproche sa soumission at 
Séigneur et l'engage à le blasphémer. 
* Sur le volet de gauche apparait Dieu dans les nuages alors que 
Job, au temps de sa prospérité, l'adore à genoux au haut d'un 
rocher. Un peu plus bas on aperçoit toute sa famille adorant le 
Seigneur. 

La scène inférieure nous montre les amis du serviteur de Dieu 
qui viennent le consoler et s'entretenir avec lui qui se tient sur son 
fumier. 

“4 Le volet de droite est consacré au retour à la prospérité. Dieu ÿ 
äpparait de nouveau dans les nuages. Il bénit Job et écarte Satan 
































furieux et déconcerté. La prospérité renaît. Les bœufs labourent les 
champs, les moutons paissent dans la prairie, ct tout au bas une 
grande scène nous fait voir Job à genoux devant un autel sur lequel 
il a, pur reconnaissance, offert un sacrifice au Seigneur, suivi de sa 
femme et des enfants, qu'il eut depuis que Dieu l'avait récompensé 
de ses vertus, Job est toujours figuré avec le nimbe, à l'exception 
de lu scène premiére dans laquelle il adore Dieu au haut du rocher. 
“Telle est la manière fort bien étudiée, dont l'artiste a interprêté 
l'histoire racontée dans le livre de Job, Sur le revers des volets il y 
a des grisuilles fort mal conservées. 

Le triptyque appartient à la famille Pensa des marquis de Cam- 
biano, originaire de Mondovi, petite ville du Piémont. Son écusson 
est peint dans l'angle inférieur de chaque volet, ce qui prouve que le 
tableau a été peint pour elle. D'après les indications fournies par 
M. Rovere, la famille Pensa entretenait à la fin du 15® et au com- 
mencement du 16° siècle, des relations commerciales avec les 
Flandres et le Brabant et plus d'un de ses membres résida dans nos 
provinces. Diverses familles du Piémont et de la Toscane faisaient 
de même. C'est une des causes du grand nombre d'œuvres d'art 
amandes qu'on rencontre dans les musées de cette partie de l'Italie 
et dans quantités de familles. En faisant des recherches dans les 
archives publiques et familiales, on peut & 























être certain de faire de 
nombreuses découvertes qui éclaireraient d'un jour nouveau l'his- 
toire de notre peinture flamande. La famile Pensa était propriétaire 
du retable sculpté et peint de l'histoire de la Sainte Vierge et de 
St Joseph qui passa en 1891 au duc di Dino et fait partie mainte- 
pant des collections de la ville à Bruxelles. 11 date du commence- 
ment du 16* siècle et porte, comme notre triptyque, sur l'extérieur 
des volets peints l'ésusson des Pensa (1). 

M. Jos. Destrée la fort bien décrit tout comme le retablie en bois 
sculpté et peint de la Passion, actuellement au musée de Cinquan- 
émaire, Celui-ci peut être daté d'entre les années 1460 et 1470 et fut 
éxécuté pour la famile Claudio Villa (2). Chose curieuse les blasons 








1) dos. Desrie, Tapisseries et seulptures Bruxelles. 1906. p. 06, pl. 41, 
€) Jos. Desræe, p. 87, pl. 95 ; et du même auteur : Aiude sur La seulp= 
tué brabangonne au moyén-âge. Bruxelles, 1804, p. 109 et sulv. 
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des deux familles ne diffèrent que par la forme des trois étoiles. Ces 
deux retables appartiennent à l'école Bruxellois de sculpture et 
de peinture, laquelle relève de Van der Weyden. Les draperies se 
distinguent par la souplesse et l'élégance. 

J'ai communiqué à M. Jos. Destrée la photographie de notre 
triptyque. 11 croit pouvoir le rattacher à cette école Bruxelloise et 
je partage sa manière de voir, Je crois mème pouvoir préciser 
davantage, Sur le retable de la Passion, les deux scènes de chaque 
compartiment ne sont pas du tout isolés. Jésus chez Simon le 
lépreux et résurrection de Lazare à gauche, une Picta ct les Saintes 
Femmes au tombeau du Christ à droite, Ceci produit une cer- 
taine confusion et un manque de clarté dans la représentation, de 
plus plusieurs personnages sont bien petits, alors que dans d'autres 
scènes ils sont plus grands. Les volets peints du retable de l'histoire 
de la Vierge présentent aussi un manque de clarté. De plus sur l'ar- 
bre de Jessé les personnages d'au-dessus sont si petits qu'on ne les 
identifie qu'après un sérieux examen, tandis que Jessé est largement 
peint. Or sur notre triptyque le même défaut se remarque. Il y a 
un confusion complète, pas d'isolement, pas de clarté. Tous les 
personnages de la partie supérieure et ceux de derrière sont fort 
petits, Il faut. chercher longtemps avant de reconnaitre le pauvre 
Job frappé de maladie par le démon. Les trois représentations de 
Dieu dans la partie supérieure sont si petites qu'on doit deviner ce 
que l'artiste a voulu représenter. 
© Aussi, comme les mêmes défauts se rencontrent dans le rétable 
de l'histoire de la Vierge et dans le triptyque de Job, que de plus les 
deux œuvres ont été exécutées pour une. même famille, je suis dis- 
posé à croire que les volets peints du retable et le triptyque ont été 
produits par le même artiste. Quant à proposer un nom, je n'ose 
le faire car ce ne serait qu'une hypothèse toute gratuite. 

Les personnages sont plus grands dans la scène centrale de 
l'écroulement de la maison de Job et de l'écrasement de ses enfants, 
Que là une certaine confusion se produise, le sujet s'y prêtait natu- 
rellement. : 

Sont traitées à une plus grande dimension les scènes de devant : 
elles sont aussi les mieux réussies et plus finement achevées, 
Job et les amis, Job et les messagers, Job et sa femme, Job offrant 
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avec sa famille un sacrifice au Seigneur. Les types sont très expres- 
sifs, les draperies excellentes, Job et sa femme forme un groupe 
d'une réelle beauté. Les mouvements opposés de l'un et de l'autre 
sont des mieux réussis, seulement le dessin des mains de Job laisse 
à désirer, Mais la scène la plus belle est certes celle du sacrifice. 
J'en admire surtout les poses et les draperies. La scène est vraiment 
impressionante et pleine de vie. Du coloris je ne puis rien dire 
n'ayant eu que la photographie à ma disposition. Je me résume : 
le triptyque a été peint vers la fin du 15° siècle où au commence- 
ment du 16° siècle entre le temps de Jérome Bosch (1460-1516) ct de 
Pierre Breughel (1530-1569). 11 appartient à l'école bruxelloise, et 
probablement c'est le même artiste qui a peint notre tripryque et 
les volets du retable de l'histoire de la Sainte-Vierge. Cet artiste 
n'est pas un grand maitre, mais un bon peintre de second ordre. 
11 n'a pas produit un chef d'œuvre, mais certainement un travai 
d'un réel mérite artistique, bien étudié, plein de vie sans être 
mouvementé et qui produit une excellente impression. Dans tout 
musée il serait remarqué, tant à cause du sujet traité, que par la 
manière artistique dont l'artiste a su le représenter. 

















ADOLF DE CEULENFER. 


PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE DES MEMBRES TITULAIRES DU 3 AVRIL 1921. 


La séance s'ouvre à 2 heures, sous la présidence de M, Saintenoy, 
vice-président. 

Sont présents : MM. Donnet, secrétaire, Dilis, trésorier, 
MM. D Van Doorslaer, Van Heurck, Stroobant, Kintsschots, 
licutenant-colonel de Witte, Destrée, Geefs, membres, 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
6 février 1921, qui est adopté. 

I est procédé au vote pour la nomination de deux membres titu- 
Jaires. 

MM. Tabon et Holvoet sont élus. 

Le serutin est ouvert ensuite pour la nomination de deux 
membres correspondants regnicoles en remplacement de MM, Tahon 
et Holvoet. 

MM. Gessler et Terlinden sont élus, 

La séance est levée à 2 1/2 heures. 





Le Srerétaire. Le Président, 
FERNAND DONNET. Son. DE MORIAMÉ. 
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SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1922. 


La séance s'ouvre au local habituel à à 1/2 heures, sous la prési- 
dence de M. Soil de Moriamé, président. 

Sont présents : MM. Saintenoy, vice-président, Donnet, secré- 
taire, Dilis, trésorier. 

MM. Coninckx, Van Heurck, Stroobant, Dr Van Doorslaer, De 
Ceuleneer, membres titulaires. 

MM. Van der Borren, comte Le Grelle, Buschmann, Sibenaler, 
nbres correspondants regnicoles. 
sent de ne pouvoir assister à la réunion : MM. Geudens, 
Comhaire, Dustrée, chanoine Van den Gheyn, Tahon, Ce 
Mathieu, Bergmans, Visart de Bocarmé, Fris, de Behault de Dor- 
non, membres titulaires, 

MM. Bautier, Brunin, abbé Philippen, Hocquet, Macoir, comte 
d'Arschot, membres correspondants regnicoles. 

MM. le baron G. van de Werve et de Schilde et Lagasse de 
Locht, membres honoraires regnicoles. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
4 décembre 1921 ; il est approuvé sans observations, 

L'Académie royale de Belgique prie notre Compagnie de se faire 
représenter par son président aux solennités qui auront lieu le %4mai 
1922, à l'occasion de son cent cinquantième anniversaire. M. Paul 
Saintenoy, président annuel, remplira cette mission. 

“Le Cercle archéologique de Mons fuit part du décès de son pré- 
sident, M. Le Tellier, M. Donnet, secrétaire a assisté à ses funé- 
railles, Une lettre de condoléances sera envoyée au Cercle. 

Le bibliothécaire dépose sur le bureau la liste des ouvrages parve- 
nus à la bibliothèque depuis a dernière séance. 

M. Donnet donne lecture en sa qualité de secrétaire et de biblio 
thécaire du rapport sur les opérations de l'Académie pendant 
l'exercice 1921. Il constate son activité et démontre que, grâcs au 
concours dévoué de ses membres, il ne restera bientôt plus trace de 
la crise survenue pendant la période de la guerre mondiale de 
PATIEA 

M. Dilis expose l'état des finances de l'Académie pendant les 
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exercices 1920 et 1921. Le déficit est lourd, mais les subsides pro- 
mis et encore à percevoir, permettront en partie de fire face aux 
dépenses résultant surtout de la cherté persistante des frais d'im- 
pression. 

Ces deux rapports sont adoptés et seront insérés dans le bulletin. 

M. le président se fait l'écho de l'Académie pour féliciter 
M. Donnet auquel le gouvernement français vient de décerner la 
cravate de Commandeur de la Légion d'honneur. Le sectét 
remercie vivement ses confrères pour la preuve de sympathi 
qu'ils viennent de Jui donner. 

Avant de quitter le fauteuil présidentiel M. Soil de Moriamé 
exprime sa gratitude aux membres pour l'appui qu'ils lui ont 
accordé pendant son année de présidence. 11 se félicite d'avoir pour 
successeur M. Saintenoy dont la compétence et le zèle lui ont valu 
le suffrage de tous ses confrères. 

M. Saintenoy remercie les membres et se déclare fatté de la 
manière dont ils ont aceueilli son entrée en fonctions. Il tient à 
se faire linterprôte de tous pour remercier M. Soil de Mariamé de 
Ja manière brillante dont il s'est acquitté de son mandat présidentiel. 

M. Saintenoy donne ensuite connaissance de son travail consacré 
aux historiens et à la vie de Charles-Quint au palais de Bruxelles. 
Les historiens se sont surtout occupés du monarque, du grand 
capitaine, mais il ont négligé la vie intime de l'empereur surtout 
pendant sa jeunesse. Des documents d'archives permettent à 
M:Saintenoy de remédier à cette lacune et de reconstituer les détails 
de l'existence que Charles-Quint mena dans nos provinces pendant 
les premières années de sa vie. 

Le président se fait ensuite l'interprôte de l'Académie pour félici- 
ter M. De Ceuleneer qui depuis 50 ans est membre de notre Com- 
pagnie ; il retrace à grands traits les mérites de sa vie de travail st 
d'étude et forme des vœux pour qu'il puisse continuer à jouir d'une 
excellente sunté et de la même facilité de travail. Il lui remet 
ensuite un diplôme commémoratif imprimé expressément en son 
honneur. C'est en ces termes qu'il s'adresse au digne jubi 


Messieurs, 
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Nous fêtons aujourd'hui le jubilé, le cinguantenaire académique 
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de notre éminent confrère M. Adolphe de Ceuleneer et nul anni. 
versaire ne peut être plus cher à notre cœur. 

Après d'excellentes études à l'Université de Louvain (1867-74) au 
Collège de France, aux facultés de Berlin, de Strasbourg et de 
Leipzig, jeune docteur en philosophie et lettres, M. de Ceulencer 
vit couronner (188) par l’Académie royale de Belgique, son Essai 
sur Septime Sevère. C'était la direction de sa vie d'érudit qui s'affir- 
mait et s'indiquait impérieusement par une vocation fondée sur 
une haute culture universitaire. 

Aussi notre éminent confrère fut-il d'emblée nommé sous-biblio= 
thécaire à l'Université de Liège (1875) chargé du cours d'antiquités 
romaines à l'Université de Gand (1882), envoyé en missions scien- 
tifiques par le Gouvernement en Italie, en Espagne, en France, 
pour l'étude des Musées et des monuments. L'antiquité romaine 
fut ainsi explorée, étudiée, les monuments furent scrutés par le 
zèle toujours en éveil de cet érudit infatigable, et ses beaux travaux 
sur Marcia, la favorite de Commode (1876) le temple de Vesta (1886) 
les antiquités de Pergame (1885) la porte de l'église de Ste Sabine à 
Rome (1903) vinrent prouver toute l'étendue de sa connaissance du 
passé grec et romain, sa perfaite compréhension des. problèmes 
abordés et surtout une méthode scientifique solide éclairée par une 
analyse sûre. d 

Aussi les grades universitaires vinrent-ils nombreux À notre 
éminent confrère. IL reçut successivement dans l'Alma Mater gan- 
toise les cours d'antiquités romaines, d'histoire politique de Rome, 
d'épigraphie latine, d'histoire des Beaux-Arts et le cours pratique 
d'histoire ancienne, enfin de 1891 à 1899, le cours de Géographie et 
d'histoire de la Géographi 

Professeur extraordinaire en 1883, il reçut l'ordinat en 1886, 
poussé À cette haute et méritée situation scientifique par les suf. 
frages de tous ceux qui connaissaient ses rares mérites. 

Et tant de labeur n'a pas suffi à M. de Ceuleneer : le moyen-âge 
l'a attiré tout naturellement, car pour nous tous c'est le passé 
ancestral et patrial, c'est l'histoire d'un sol cher et adoré par nos 
cœurs que l'étude de ses antiquités nous dévoile 

Tout jeune il nous a donné ses Recherches sur l'origine des com- 
munes belges, des études sur le bel Hôtel de ville de Gand, sur les 




















#0 


Quatre saints couronnés (1906) sur le peintre Juste de Gand (1911), 
et dans toutes ces œuvres d'érudition on s'aperçoit très bien que 
pour lui le savoir n'est pas toujours la science, car la science n'est 
pas un assemblage confus de notions rapprochées au hasard mais 
un ensemble de notions liées entr'elles d'après la raison et la nature 
même des choses, d'après la juste définition du dictionnaire des 
sciences. 

Mais on revient toujours 

À son premibren amours. 





M. de Ceulencer nous donna son beau mémoire sur la charité 
romaine (1913) et il publia ses études biographiques sur Pieter 
Willems, sa vie et ses œuvres (1909) sur Paul de Middelbourg et 
sa réforme du Calendrier (1911) et enfin son /ntroduction à l'étude 
de la géographie (1895). 

De pareils travaux devaient le signaler à l'attention de notre Com- 
pagnie savante pour laquelle, suivant la définition d'Ozanam, la 
science est une connaissance acquise par des principes clairs et 
évidents, en un mot, une connaissance raisonnée de la vérité ! 

Aussi dès (1871), notre cher et éminent confrère devint-il cor- 
respondant régnicole, et en 1876, membre titulaire de notre Com- 
pagnie. Ayant voyagé par les Amériques, aux Etats-Unis, au 
Mexique, en Portugal, M. de Ceulencer nous parla en connaissance 
de cause des antiquités de la province de Minho (Portugal) des 
antiquités préhistoriques de Ghagipur aux Indes, de l'archéologie 
portugaise, de l'âge du bronze et du fer, 

Ma charge, de président, mes chers confrères, me confère la 
douce mission de le féliciter en votre nom, de lui apporter l'hom- 
mage de nos congratulations, de notre haute sympathie pour uno 
vie de savant uniquement inspirée par cette pensée de Bossuet, que le 
fruit de la démonstration est la science. 

À ce point de vue élevé la carrière de M. de Ceulencer est un 
exemple, un guide pour nous et nos successeurs. 

Et maintenant, mon cher M. de Ceuleneer, laissez-moi vous 
souhaiter encore de longues et nombreuses années de vie scientifique. 
Vous voyez par la manifestation que nous vous faisons à quel 
point nous admirons votre labeur en souhaitant le voir se con- 
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tinuer longtemps pour l'honneur des Compagnies savantes que 
vous avez présidées avec tant d'autorité et surtout pour la gloire de 
notre patrie dont vous êtes un des enfants les plus honorés. 

C'est en mémoire de ce jour de fête que je vous remets au nom 
de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, ce diplôme qui 
vous dira notre admiration et notre amitié.» 


M. De Ceulencer remercie vivement ses collègues de leur sym 
pathie et de leurs souhaits. 11 rappelle les principaux événements 
auxquels il fut mêlé à l'Académie depuis le jour où il en est devenu 
membre. Il donne ensuite lecture de deux notes 

Dans la première il décrit un vase de bronze du XVe siècle récem- 
ment découvert dans des fouilles à Deynze, ainsi qu'une hache 
datant de l'époque de la pierre polie et enfin un bronze de l'époque 
romaine exhumé à Meurchin dont l'usage n'est pas encore exacte- 
ment déterminé, 

Dans sa seconde note il s'occupe d'un tableau flamand conservé 
à Turin et représentant des scènes de l'histoire de Job, M. De Ceu- 
lencer suppose que cette œuvre fut exécutée à la fin du XV* ou au 
début du XVI° siècle par le même peintre bruxellois qui fut l'auteur 
du retable de Villa, conservé au Musée du Parc du Cinquantenaire, 

M. Sibenaler dans une de ses propriétés à Arlon a eu la bonne 
fortune de découvrir un vase à boire datant du 1" siècle de notre ère 
et de provenance romaine. Il est décoré de sujets macabres et d'au- 
tres objets mythiques que M. Sibenaler interprète facilement au 
moyen d'écrits d'auteurs contemporains. 

Énfn M. Van der Borren fait connaitre des compositions musi- 
cales inédites de deux. musiciens belges du XV: siècle, Guillaume 
Dufay et Gilles Binchois. Ce sont des chansons qui offrent un réel 
intérèt et font comprendre par leur valeur l'influence que les mat 
tres qui les ont composées, ont exercée sur leurs contemporains, 

L'impression de ces diverses communications, soit dans les 
Annales, soit dans les Bulletins, est décidée. 

La séance est levée à 5 3/4 heures. 








Le Secrétaire, Le Président, 
FERNAND DONNET. PAUL SAINTENOY. 
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COMPTE-RENDU ANALITIQUE 


de quelques publications parvenues à la bibliothèque 
pendant les mois de février et mars 1922. 


MESSIEURS, 


Aujourd'hui le service des échanges, l'envoi d'hommages d'au- 
teurs, ont en grande partie repris leur activité d'avant-guerre. Et si 
certaines publications n'ont pas encore pu paraître avec toute 
l'ampleur donc elles jouissaient antérieurement, elles méritent 
cependant, par l'intérêt des travaux qu'elles publient, que pendant 
quelques instants je vous signale brièvement celles qui me semblent 
mériter le plus d'attirer votre attention. 

Personne n'a étudié avec un souci plus persistant le polyptique 
de l'«Agneau» des frères Van Eyck que notre confrère M. le cha 
noine Vanden Gheyn. Voici qu'il nous envoie,une nouvelle brochure 
relative à ce chef-d'œuvre. 11 s'agit cette fois de l'/comographie de 
Dieu le pére. M. le chanoine Van den Gheyn avait reconnu dans la 
figure principale.du panneau central celle de Dieu le père. Cette 
identification n'avait pas plu à M. l'abbé Aerts qui se basant sur- 
tout sur la jeunesse du personnage avait affirmé qu'il représentait 
Dieu le fils ajoutant qu'au temps des Van Eyck, on ne trouvait 
pas d'eremple d'une figuration de la première personne de la 
Sie Trinité sous les trait d'un homme jeune, Cette opinion avait été 
émise daos les publications de l'Académie royale flamande et 
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comme celle-ci refusait d'accueillir la réponse de M. le chanoine 
Vanden Gheyn, notre confrère a été forcé de recourir à l'entremise 
de la nouvelle revue « Gand artistique » (1922, n°* 1 et 2) pour 
refuter les affirmations de son contradicteur. Il prouve, que lors de 
la représentation solennelle donnée à Gand en 1458 par les rhétori- 
ciens de Sie Agnès, ceux-ci représentèrent avec fidélité le polypty- 
que. Or dans le programme de cette festivité ils affirment que le 
personnage en question est Dieu le père. De plus, dans de nom- 
breuses œuvres à tableaux, manuscrits, datant de cette époque, la 
même apparence de jeunesse est donnée aux traits du Père éternel. 
Une miniature notamment qui omne le registre de la corporation 
des fendeurs de bois gantois, atteste que pour reproduire dans la 
Sainte-Trinité la figure de Dieu le père, l'artiste a peint un person- 
nage ayant des traits de jeunesse. Bien plus.pour exécuter ce travail 
il s'est manifestement inspiré du personnage principal du tableau 
des Van Eyck. 

Malgré les dégâts importants que la guerre lui a fait subir, la ville 
de Malines a conservé encore bon nombre de monuments et de 
maisons remarquables. Parmi ces dernières il faut citer en premier 
lieu la maison de la corporation des poissonniers que l'on retrouve 
intacte sur les quais de la Dyle portant fèrement son antique ettsoi= 
gne In den Grooten Zalm. C'est une des constructions les plus 
remarquables qui furent élevées dans nos provinces à l'époque où 
l'infuence de la renaissance s'imposait victorieusement dans tous 
les domaines. Notre confrère M. H. Coninckx dans un travail 
récemment paru nous en donne une description fidèle et nous 
connaitre les circonstances les plus intéressantes de son existence 
Devenue propriété en 1519 de la corporation des poissonniers, elle 
fut entièrement reconstruite de 1530 à 1531, puis achevée en 1535. 
Le pignon fut élevé en 1610 et malheureusement remanié en 1715. 
Depuis longtemps on s'était préoccupé d'identifier l'artiste qui avait 
conçu les plans de cette remarquable façade. Diverses suppositions 
avaient été émises. Compulsant le registre des comptes de la corpo- 
ration des poissonniers, M. Coninckx a découvert qu'en réalité la 
paternité de cette œuvre artistique devait être attribuée à Guillaume 
van Werchter, Celui-ci appartenait à une famille malinoise d'archi- 
tectes-magons de la fin du XVe siècle ; les actes officiels le qualifient 
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de «maçon de la ville» et ailleurs de opper werckmeester der met- 
sers van deser stadt. Il est probable qu'il occupa ces fonctions 
jusqu'en 1520-21 et qu'il mourut vers1536 C'est un nom qui 
mérite d'être inscrit désormais dans les fastes artistiques de notre 
pays. 

Il est un coin de nos Flandres dont l'histoire n'est guère fort 
connue, c'est celui de la généralité des huit paroisses, Ce petit Lerri- 
toire, aujourd'hui lambeau sanglant de la Flandre heroïque, est 
situé entre Ypres et Poperinghe à la lisière orientale de la châtel- 
lenie de Furnes. Autrefois chacune de ces huit paroisses formait 
une ou plusieurs seigneuries dires vassallitées, tandis que d'autres 
seigneuries qui en dépendaient formaient deux groupes détachés. 
Ce territoire était administré par un collège composé des baillis et 
greffers des huit paroisses, ainsi qui d'un greffier et d'un receveur 
général La compétence de ce collège était simplement administra- 
tive et financière. Pour le surplus les huit paroisses dépendaient 
entièrement de la châtellenie de Fumes. Ce régime que l'on croit 
dater du XLI* siècle persista avec de multiples péripéties jusqu'à 
la fin du XVIII: siècle. À cette dernière époque les huit paroisses 
firent frapper quelques jetons dont il existe des variétés ; d'autres 
n'eurent pas d'existence officielle. C'est à la description de ces pièces 
intéressantes que notre confrère M. A. Visart de Bocarmé consacre 
une substantielle notice dans la « Revue belge de numismatique» 
(ga, p. 145). De nombreuses indications historiques complètent 
cette étude et permettent de s'initier à l'histoire du territoire, aux 
évènements qui s'y déroulèrent, et à la description exacte des Jetons 
de la généralité des huit paroisses. 

Dans le même fascicule de l'organe de la Société royale de nu- 
mismatique (p. 137) M.Victor Tourneur décrit la médaille de Phili- 
bert Guigonard. Avec une perspicacité remarquable M. Tourneur a 
déjà réussi à identifier maints personages énigmatiques auxquels 
ines médailles étaient consacrées, ou à spécifier, le nom des 
artistes qui en avaient gravé d'autres, Cette fois il s'occupe d’une 
médaille du XVI: siècle récemment décrite qui représenterait un 
personnage appelé Philibert Paniceri et qui serait l'œuvre du mé- 
dailleur malinois Jean Second. La date de 1527 que porte la pièce 
en rend l'attribution à cet artiste impossible. Le mot «Panicerin 
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qui suit le prénom Philibert dans l'inscription de la médaille n'est 
pas un nom propre, mais l'indication d'une profession, paniceri, 
étant le génitif de panicerus, payetier, À la suite de déductions 
ingénieuses, M.Tourneur établit que ce personnage n'est autre que 
Philibert Guigonard qui de 1521 à 1528 exerca à Malines à la Cour 
de Marguerite d'Autriche les fonctions d'écuyer pan 

sacré de Ja consécration du pain : loc est enim corpus meunr 
duit dans lu légende métallique, renforce encore la certitude des 
fonctions attribuées à Guigonand. Au sujet du nom de l'artiste qui 
grava cette médaille, M. ‘lourneur est d'avis qu'il faut le chercher 
parmi les orfèvres qui à cette époque habitaient Malines et travail- 
aient pour la Cour. 11 serait tenté d'après l'apparence et l'ondon- 
mance de la pièce qui trahissent une origine allemande, de l'attribuer 
A un orfèvre d'Augsbourg, nommé Léonard Churttel qui à cette 
époque vivait à Malines ét qui livra d'autres œuvres précieuses à 
Marguerite d'Autriche, 

Dans « la Chronique archéologique du pays de Liège» organe 
de l'Institut archéologique liègeois (13° année, n° 1). M. Jacques 
Breuer traite une curieuse question. celle des sépultures antiques 
dans l'art du blason, On ne se serait pas douté que la préhistoire, 
ou les temps de la prime histoire aient eu une inuencequelconqueen 
héraldique. Et cependant celle-ci est indéniable. L'existence des 
tumuli et leur destination sépulerale avaient été connues dès le début 
de leur emploi et cette connaissance s'était perpétuée en se muant 
en tradition plus où moins vague, Toutefois les lieux-dits bien 
souvent en perpétuaient le souvenir ; d'autre part certaines familles 
adoptérent des noms qui tiraïent leur ürigine du voisinage de ces 
lieux d'inhumation. Et c'est ainsi qu'on rencontre les noms de 
vander Tommen, del Tombor, des Tombes, Gracberg, et maints 
autres. Mais ces souvenirs devaient aussi se perpétuer dans l'héral- 
dique. Et c'est ainsi que sans parler de certains historiens du 
XVIII siècle qui dans le vairé des armes de Tongres voulaient 
reconnaitre neuf tombes, je citerai les armoiries de la famille Tom- 
bal dans l'église de Lautin qui porte, entre autres meubles, une 
motte ou tombe. Plus caractéristique est le cas de la famille d'O- 
malius. Le premier ascendant connu de cette lignée est «Arnold le 
Maréschal, Faber où Fabri, demeurant À Omal, près de cinq tom- 
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bes.» Les deux branches de cette famille, les Omalius d'Anthisnes 
et les Omalius d'Halloy portent d'argent à cinq tombes de sinople 
posées 2 & 3 en forme de tertre. À rappeler encore que le bisaïeul de 
Jacques de Hemricourt ou Remicourt avait nom Adam Tombeur 
dit de Hemricourt ou Remicourt et que dans cette localité existe 
un lieu dit «tombeux». 

La capitale de la Bretagne, la ville de Rennes, n'a guère conservé 
de traces bien apparentes de son passé ; elle a déplorablement été 
modernisée. Elle possède toutefois un musée dont on comprendra 
l'intérèt au point de vue de notre art national quand on saura qu'il 
fut alimenté en grande partie en l'an VII par des tableaux que les 
républicains avaient enlevés dans nos provinces. On sait qu'en 1815 
ceux qui étaient au Louvre nous furent restitués, mais que les 
musées de province réussirent À garder ceux qui leur avaient été 
attribués. Ce ft le cas pour Rennes. Et c'est ainsi que daris cette 
galerie artistique on retrouve un lot important de toiles apparte- 
nant à l'école flamande. Parmi celles-ci il faut citer «Saint-Luc 
peignant la Vierge= œuvre capiiale de Martin Van Heemskerke, 
deux de Craeyer, dont une Elèvation en Croix», «une chasse au 
tigre» à laquelle collaborèrent Rubens et Sneyders, un « Saint- 
Ambroise» de Gérard Zeghers, un excellent morceau de David 
Teniers, « Joueurs de cartes », mais surtout le «Calvaire» de Jor- 
daens que Clément de Ris juge être non seulement le plus beau 
tableau du musée de Rennes, mais encore une des œuvres les plus 
saillantes de cet émule de Rubens, s'il n'est pas son chef-d'œuvre. 
Une très belle reproduction hors texte de cette toile accompagne 
l'ärticle que M. Charles Saunier, consacre au Musée de Rennes 
dans le 2° fascicule de la 5° année de la belle revue parisienne «la 
Renaissance de l'art français et des industries de luxe 

Les « comptes-rendus des séances de l'Académie des inscriptions 
et belles:lettres de Paris, nous apprennent que pendant le second 
semestre 1921, à diverses reprises, il a été produit des communica 
tions qui sont d’un grand intérêt pour notre histoire artistique. 

C'est d'abord M. Salomon Reinach qui fit observer (Bulletin de 
juillet-octobre p. 260) «que Les minialuristes flamands n'ont pas 
“copié les peintres de leur temps ; aucun chef-d'œuvre de l'art fla- 
mand du XV* siècle n'a été reproduit en miniature. Une exception 
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apparente est fournie pa: la comparaison d'une miniature de la 
collection Trivulce à Milan avec un tableau identique connu depuis 
peu, de la collection Franchetti, à Vénise (Christ en croix) ; mais 
M. Reinach affirme qu'il ny a pas eu copi 
d'œuvre du même artiste, Hvbert van Eyck, l'un sur velin, l'autre 
sur panneau, 1 étudia au même point de vue une miniature des 
< Heures de Turin» qui paraît dériver d'un grand tableau perdu, 
connu par une ancienne copie à Liverpool, et estime que ces deux 
peintures ont seulement une source commun. Enfin, il constata 
que les figures entièrement vues de dos, sans indication des traits 
du visage, exceptionnelles dans l'art après 1450, sont, au contraire, 
une particularité fréquente dans les ateliers des frères de Limbourg 
et des frères Van Eyck, entre lesquels elles constituent un lien 
nouveau. 

Un peu plus tard, (id. p. 296 et 320), M. Babelon donna lecture 
d'un travail sur Le tombeau de Chitderic, père de Clovis, à Tour- 
nai ; il it l'historique de la découverte et montra que le sceau du 
roi qui y a été recueilli, auj urd'hui perdu à la suite du vol commis 
au Cabinet des médailles en 1831, est parfaitement authentique, 
quoïqu'en disent certains savants Il rappela aussi qu'une autre 
tête que celle du prince a été recueillie dans la fouille ; il ne 
pense pas que ce soit celle de sa femme, mais la tête de quelque 
personnage enterré antérieurement au même endroit et replacée, par 
respect de Ja mort, dans la tombe du souverain. Tous les bijoux 
provenant de la sépulture appartenaient donc à Childeric. Ceux-ci 
ne lui paraissent nullement sassanides comme on l'a avancé récem- 
ment, mais byzantins, soit, qu'ils proviennent directement de By- 
zance, soit qu'ils aient été exécutés par des artistes byzantins tra- 
vaillant à Tournai on par des artistes barbares imitateurs des 
Byzantins. » 

Dans les Annales du Cercle archéologique d'Enghien (tome VIII, 
1®et 2° livr.) M. Ed. Lalou a réuni une série de documents con- 
cernant l'histoire de laseigneurie d' Enghien. Lis complètent heureu- 
sement les études autre fois publiées sur l'histoire de cette ville, 
notamment par netre confrèré M. E. Matthieu. La plupart des 
renseignements ont été extraits des archives de la maison d'Aren- 
berg. Parmi ceux-ci il faut citer une histoire manuscrite d'Enghien, 
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dont la partie la plus récente a 8té rédigée du XVIII siècle sous 
formes d'annotations journalières par le duc d'Arenberg et par 
divers membres de sa famille et de son entourage direct. Une série 
de documents se rapportent au parc du château. Son rherveilleux 
3 arrangement fut l'œuvre du R, Pére Charles d'Arenberg qui le 
décrivit lui-même en 1665, fournissant les plus minutieux et plus 
intéressants détails au sujet des plantations, du tracé des diverses 
sections du parc et des œuvres d'art nombreuses qui l'animaient, 
Une série de planches reproduisant d'anciennes gravures permet de 
se rendre compte de l'aspect somptueux et pittoresque de ce parc 
merveilleux, Quelques courtes notices additionnelles, consacrées d 
notamment à la fabrication de soieries à Enghien, au peintre 
Frédérie Dumenil, à d'autres sujets encore, complétent heureuse 
ment le fascicule du cercle d'Enghien. | 
| 
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La découverte relativement récente des ruines d'Angkor fut pour la 
civilisation et l'art des Khmers une véritable révélation. La plupart 
des monuments qui furent alors dégagés du lacis des lianes et des 
racines quiles cachaient, datent dela période de a plus grande prospé- 
rité du Cambodge, c'est-à-dire du Xeau XL siècle, IIsse distinguent : 
par le caractère de grandeur de leur achitecture et surtout par i 
l'abondance et Ja varieté de leurs sculptures. Ce sont d'innombrables 
bas-relefs, représentant les légendes épiques des livres sacrés de 
J'Inde, immortalisant les guerres du peuple cambodgien, retracant Î 
les scènes de sa vie familière ou interprétant ses idées religieuses, ñ 
« L'artcambodgien, comme le dit M. Henri Gourdon dens la préface + + 
Qu'il a écrite pour le receuil de reproductions inédites réunies par 
MM. Marchal et Miestchaninoff. apportant à la représentation du 
Parfaïtla grandeur de ronception qu'on retrouve dans es plus purs 
chefsœavres de l'époque brahmanique, a su anteindre à une majesté 
et à ne puissance que n'ont jamais depassées les autres peuples 
boudbistes » On pourra se convaincre de la justesse de cette oppré- 
iation enthousiaste en parcourant le recueil illustré de Seujptures 
Khmeres qu'a bien voulu nous faire parvenir le Service d'études du … + 
ministère des Beaux-Arts de France. 

“Dans le « Journal des Savants » (Académie des inscriptions et 
1 belle-ettres de Paris, xgrannée n° 7.8 p. 157), M. J. Mathonez, 
17° ahalÿsant trois ouvrages récemment parus, publie une intéressante 
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étude concernant les rapports intellectuels de la France el de la 
Hollande du XIII au XVILE siècle. 11 établit que les relations 
intellectuelles entre la France et les Provinces-Unies ont été fort 
intimes depuis Le moyen-âge jusqu'à nos jours et que, sous les rap- 
ports littéraires, artistiques et moraux, les deux pays ont vécu en 
contact permanent et se sont mutuellement influencés. Dès le XILI* 
siècle, Florent Vest l'allié de Philippe-le-Bel,et en Hollande, à cette 
époque, la majeure partie des actes officiels ou même particuliers 
est rédigée en langue française, Des étudiants hollandais fréquen- 
tent les Universités de Paris et d'Orléans. D'autre part, au 
XIVe siècle ce sont des artistes originaires des Provinces-Unies : 
peintres, sculpteurs qui s'établissent en France et travaillent pour 
compte de la Cour de Bourgogne. Les Hollandais visitent régu- 
lièrement tous les ports français et s'y adonnent à un commerce 
Aorissant, Au XVI: siècle des maitres de français sont attirés en 
Hollande et y. enseïgnent avec succès. Plus tard ce furent les 
alliances politiques conclues entre les deux pays qui resserèrent 
davantage encore les liens qui les unissaïent; ils combattirent côte 
À côte. Puis ce furent les réfugiés protestants qui recherchèrent en 
grand nombre asile dans les provinces hollandaises. Enfin, tout 
récemment les Hollandais, poussés par une pieuse pensée, dépouil- 
lèrent leurs musées de leurs plus belles pièces pour donner aux + 
artistes français des leçons que leurs ancètres leur procuraient déjà. 
tte conclusion de M. Mathonez nous semble quelque peu osée et 
je suis d'avis que si l'on approfondissait quelque peu la pieuse pen- 
sée qu'il souligne, on y trouverait peut-être quelques soucis poli- 
tiques qui y furent très adroitement dissimulés et auxquels nous 
eûmes peut-être le tort de ne pas répondre par une manifestation 
de même valeur. 

La création de l'empire d'Orient au début du XIII siècle fat ls 
résultat inattendu d'une croisade qui fut préchée en vue d'arracher 
aux infidèles les lieux saints qu'ils avaient reconquis et de rétablir 
la souveraineté des princes chrétiens qui avait presqu'entièrement 
&ié détruite par les musulmans. Il se fit que les croisés réunis à 
“Venise se laissèrent entrainer à faire le siège de Zara, en Dalmatie, 
puis à rétablir Isaac et son fils sur le trône de Constantinople, enfin 
à s'emparer définitivement de cette ville et à en faire la capitale d'un 
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empire chrétien dont la couronné fût placée sur la téte du comte 
Baudouin de Flandre. Mais à la suite de quelles circonstances les 
croisés furent-ils amenés à entreprendre ces diverses entreprises et à 
méconnaître complètement le but pour lequel ils avaient pris les 
armes ? Tel est le problème que M. H. Vriens examine dans son 
étude « de Kwestie van den Vierden Kruistocht », que publie la 
« Tijdschrift voor geschiedenis + (37-jaargang. aflevering 1, bl. 50). 
Les uns attribuèrent la faute de ces événements aux Vénitiens, 
d'autres y virent la fatalité de circonstances imprévues, ou bien 
encore, soit la suited'infences étrangères, soit la conséquence d'an- 
ciennes animosités contre la puissance byzantine. Après avoir ane- 
Iysé les événements eux-mêmes, M. Vriens est d'avis que le manque 
de ressourees financières a été le point de départ des modifications 
apportées à la marche de l'expédition sur lequel s'est greffée uno 
suite d'évènements tout a fait inattendus qui ont entrainé l'armée 
chrétienne dans des entreprises non prévues et fait oublier aux 
guerriers chrétiens le motif religieux pour lequel ils s'étaient 
croisés. 

Le folklore a tant de points de contact avec l'archéologie que je 
m'en voudrais si je ne signalais pas un article que j'ai trouvé dans 
«the Journal of the Royal Society of antiquaries of Ireland» 
(vol. LI. part IL. p. 147) et qui est intitulé the cock and poi. Il 
s'agit d'une légende qui remonte aux débuts du christianisme et qui 
s'est répandue dans de nombreux pays. S'il faut en croire une 
relation grecque manuscrite des actes. apocryphes de Pilate, Juda 
en rentrant au logis après avoir livré son divin Maître aux l'our- 
reaux juifs, trouva sa femme occupée À cuire un coq dans une 
marmite 11 lui demanda une corde pour se pendre parce qu'il était 
persuadé que le Christ devait réssusciter dans trois jours. Ce à quoi 
la femme du traître répondit que cette éventualité n'était pas plus 
possible que de voir le coq q dans son bouillon s'er voler 
sain et sauf, Elle avait à peine enoncé cette imprudente affirmation 
que le coq bien vivant sortit de la marmite en battant des iles. 
Il existe différentes versions de cette légende et on en trouvet race 
dans la litérature de nombreux pays orientaux et européens. En 
Irlande elle était très populaire et les vieilles ballades en font 
souvent mention Mais fait plus curieux à constater, cet épisod> 
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prit place dans l'iconographie. On le retrouve sculpté dans les 
vieilles cathédrales irlandaises et surtout sur de nombreuses pierres 
tombales depuis le XV: siècle jusqu'au début même du XIX' siécle. 
On y voit un coq battant des ailes surmontant un de ces chaudrons 
si communs à cette époques montés sur trois pieds et accostés de 
deux anses. L'épisode folklorique jouait sur les pierres tombales lo 
rôle d'emblème de la résurrection. 

J'aurais encore À vous signaler de nombreuses indications rele- 
tives à l'histoire de la tapisserie. Revues, journaux, s'en occupent 
à l'envi. Ce serait encombrer outre mesure mon compte-rendu si je 
dev alyser ou simplement fournir de brèves indications sur 
tous ces travaux. Il y a quelque temps, j'ai redigé une note biblio- 
graphique spéciale au sujet des tapisseries. Si vous le permettez 
j'en rédigerai une seconde qui sera annexée À mon compte-rendu. 











2 avril 1922. FERNAND DONNET. 











Hommage à la mémoire de 
M. le chanoine Alfred Cauchie. 


L'Académie royale d'archéologie de Belgique ne pouvait pas ne 
pas s'associer aux revues et aux institutions scientifiques qui ont 
exprimé les vifs regrets que leur cause la disparition du chanoïne 
Alfred Cauchie, professeur à l'Université de Louvain, directeur de 
l'Institut historique belge à Rome, enlevé à la science le, 10 février 
par un banäl accident de voirie, 

Le défunt ne faisait point partie de notre Académie. D'allure très 
indépendante, ne recherchant guère les honneurs, il avait très aima- 
blement décliné l'offre que lui fut faite de devenir membre de cette 
association scientifique. Mais il s'intéressait vivement à nos tra- 
vaux, il suivait de près notre activité, et il avait, à différentes 
feprises, collaboré à la formation des cadres en proposant la candi- 
dature de ceux de ses anciens élèves qui lui paraissaient dignes 
d'entrer dans ce corps savant. C'est À ce‘titre que nous devons un 
hommage à sa mémoire. 
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Alfred Cauchie fut un professeur qui avait une très haute idée de 
sa mission. un savant aux connaissances étendues et variées, un 
organisateur incomparable, un homme bon et généreux, un saint 
prêtre. 

L'on ne comprendrait guère l'influence qu'il a exercée à l'Univer- 
sité de Louvain, si l'on ne connait la conception qu'Alfred Cauchie 
s'était formée du rôle que doit jouer l'Université. Pour lui, l'Uni- 
versité est avant tout « un centre de production scientifique, une 
réunion d'hommes occupant les avant-postes de la science. C'est 
aussi une école de science où l'on forme des savants. Puis, enfin, 
mais en troisième lieu seulement, c'est une école de carrières, où 
l'on instruit les jeunes gens qui se destinent aux professions dites 
libérales ». (*) 

Aussi le chanoine Cauchie dédaigna de suivre les pas de ceux qui, 
se contentant de donner, pendant trente ans et plus, le même cours, 
parcimonieusement tenu à jour, « retombent platement dans l'en- + 
scignement moyen ». Conscient du devoir qu'il avait à remplir, il 
choisit, pour ses nombreux cours théoriques et pratiques, chaque 

- année une matière nouvelle. La robuste constitution dont il était 
gratifié et ses connaissances très variées lui permettaient d'accom- 
plir ce tour de force. 11 fut, en effèt, chargé d'un très lourd ensei- 
gnement : histoire ecclésiatique, introduction à l’histoire ecclésias- 
ique, exercices critiques sur l'histoire ecclésiastique et conférences 
historiques à la Faculté.de théologie; encyclopédie de l'histoire, 
critique historique et application à une période d'histoire, travaux 
pratiques sur le moyen âge, heuristique, institutions du moyen âge, 
à la Faculté de Philosophie et Lettres, tels sont les cours qui figurent 
sous son nom au programme des cours de l'Université de Louvain. 
Pendant les trente ans de sa carrière professorale, le chanoine 
Cauchie consacra un temps précieux et une somme énorme de tra- 
vail à Ja préparation de ses cours théoriques, toujours basés directe 
ment sur les sources, avec des excursus nombreux. De la sorte, il 








1) Voir la lettre adressée par A. Cauchie au directeur du journal lyonnais 
, sur l'enseignement supérieur livre, ne du vendredi 12 octobre 1008, 
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reculait toujours la possibilité de consacrer son temps à des travaux 
personnels qui lui auraient valu des louanges et des honneurs ; il. 
se secrifiit pour la formation de ses élèves et la préparation scienti- 
fique de leurs travaux à eux. 

Mais, visant au rôle de créateur et de novateur que devait être, 
d'après lui, le professeur d'Université, il se donna surtout cœur et 
âme à ses cours pratiques. Fondant en un organisme unique et 
puissant les cours pratiques qui existaient avant lui et ceux qu'il 
avait créés lui-même. il mit sur pied. en 1896, le Séminaire Æisto- 
rique, ce laboratoire de recherches historiques d'où sont sortis tant 
de bons travaux et où se sont formés tous ceux qui constituent 
aujourd'hui ce que l'on appelle l'<« Ecole historique de Louvain ». 

Il ne m'appartient pas de décrire ici en détail le mécanisme du 
Séminaire : la plaquette « Le Séminaire Historique de Louvain », 
que le chanoine Cauchie publia lui même en 1905, renseignera 
pleinement ceux qui désirent des informations à ce sujet, Laissez- 
mo plutôt insister sur les résultats obtenus : c'est aux fruits que l'on 
juge l'arbre. Il existe trois genres de publications où l'ou peut se 
rendre compte de l'activité déployée par Le < Séminaire » du cha- 
noïne Cauchie et de l'excellence de sa méthode. C'est d'abord le 
< Recueil des travaux publiés par les membres des conférences d'his- 
toire et de philologie» de 1 Université de Louvain, qui compte 
aujourd'hui 47 fascicules, et dont les volumes — souvent gros de 
300 à 400 pages — ont, à 5 ou 6 exceptions près, été preparés sous 
le contrôle et la direction du regretté défunt Les sujets les plus 
variés de l'histoire générale et de l’histoire spéciale y sont traités et 
l'histoire d'Angleterre, d'Amérique, d'Allemagne, d’italie,de France 
ÿ ést abordée aussi bien que l'histoire nationale. 

C'est ensuite la Bibliographie des anciens membres du Sémi- 
naire Historique, publiée en 1911, et qui compte +15 pages de titres 
d'ouvrages et d'articles de revues, dûs à des élèves d'Alfred Cauchie, 

C'est enfin « Les Mélanges Charles Moeller », dont les deux gros 
volumes, publiés en 1914, à la veille de la guerre, comptent un total 
de 152 articles où mémoires. De ces contributions, la très grande 
majorité est due aux élèves du Séminaire Historique. 

Ce sont là des preuves éclatantes, comme peu d'instituts scienti- 
fiques de notre pays et même de l'étranger seraient en état d'en 
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produire. Aussi, peu de temps avant la mort du chanoine Cauchie, 
le Général des Jésuites à Rome disaitau R. P. d'Herbigny, à l'oc- 
casion de l'ouverture des cours d'histoire de la théologie : « Tachez 
de faire avec vos élèves ce que le professeur Cauchie a fait avec les 
siens, à Louvain ». 

Dans la création et le développement de ce « Séminaire » le 
chanoine Cauchie révéla de grandes qualités d'organisateur : il en 
montra peut-être encore plus dans la fondation d'une œuvre-qui 
est d'ailleurs en relation étroite avec le « Séminaire » : la Revue 
d'histoire ecclésiastique. 

Qui d'entre nous ne connait cet organe scientifique de première 
valeur, avec ses articles toujours intéressants, ses comptes rendus 
étendus, profonds et objectifs, sa chronique bien informée, sa 
bibliographie si riche et si utile? Cette Rerueétait destinée recueillir 
les meilleurs articles et les meilleures monographies préparées au 
Séminaire historique, à créer un lien entre les « anciens », à leur 
fournir le moyen de maintenir le contact avec Louvain. Elle avait 
aussi pour but de créer et d'entretenir dans les rangs du clergé belge 
l'esprit scientifique, l'amour des recherches et le culte de la vérité. 
Elle devait enfin fournir aux érudits et aux historiens de tous pays 
un organe central d'information concernant l'histoire de la vie 
interne et eaterne de l'Eglise. 

Ce but a été atteint : je n'en veux pour preuve que les appré- 
ciations flatteuses, anciennes et récentes, qui sont venues de la part 
des revues les plus autorisées de l'Ancien et du Nouveau Monde. 

Pour alimenter continuellement ces deux œuvres et les faire 
progresser, il fallait, outre les nombreux dévouements qu'Alfred 
Cauclie sut susciter et surtout organiser, un fonds de connaissances 
apmofondies et variées, Le chanoine Cauchie était, en matière 
d'histoire, une véritable encyclopédie. Il avait étudié et connaissait 
à merveille la méthodologie : Ja base philosophique de la science 
historique, le caractère scientifique de l'histoire, le programme des 
différentes écoles, matérialiste, spiritualiste, narrative, explicative, 
laconception et la synthèse en histoire, toutes ces grandes questions, 
le professeur Cauchie s'en était occupé et dans l'/ntroduction à 
l'histoire ecclésiastique et l'Introduction à l'étude des institutions 
du moyen âge qu'il avait fait autographier à l'usage de ses élèves, il 
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en parlait longuement et avec compétence. De même, les livres 
comme ceux de l'historien roumain Xenopol et de M. H. Berr 
retenaient son attention et il y consacrait de petites notices dans la 
chronique de la Revue. Dans son « Introduction » à l'histoire ecclé- 
siastique et dans celle consacrée aux institutions médiévales, Alfred 
Cauchie touchait aussi À toutes les sciences auxiliaires, sans exclure 
des disciplines aussi neuves que la sociologie, la. métrologie, la 
démographie et la géographie humaine. Il abordeit, dans ses cours 
théoriques et au Séminaire historique, toutes les divisions de l'his- 
toire spéciale : histoire du dogme, du droit et des institutions, du 
culte, de la liturgie, des sciences e des leltres, l'histoire économique, 
l'histoire sociale, l'hagiographie. Le « Recueil » des travaux sortis 
du « Séminaire » est un miroir exact de cette variété d'études et 
d'enseignement. 

Toutefois, je ne voudrais point créer ici l'impression que le cha- 
noine Cauchie fut un de ces touche-à-tout superficiels, traitant avec 
la même inconscience les sujets les plus divers, qui sont le fléau du 
monde intellectuel, surtout historique, de nos jours. Dans toutes ses 
études, Alfred Cauchie appliquait également sa méthode rigoureuse, 
impitoyable, et il forçait ses élèves à l'appliquer. Sa technique fut 
parfaite, sans présenter le caractère essentiellement mécanique des 
productions allemandes où des travaux sortis de < Seminäre » alle- 
mands. 

L'activité personnelle du professeur Cauchie se concentra sur 
quatre sujets d'étude. en ordre principal : la quérelle des Investi- 
tures en Belgique, l'histoire religieuse de la France, le Jansénisme, 
l'histoire ecclésiastique de la Belgique. Toutes ses publications 
peuvent se ramener à ces quatre sujets. Lorsqu'il abordait une étude 
nouvelle où lorsqu'il avait découvert une filon particulièrement 
riche; le chanoine Cauchie avait l'habitude d'en indiquer les grandes 
lignes ou l'importance dans, une courte note destinée à exciter: la 
curiosité des historiens ou à tracer la voie dans un domaine encore 
inexploré. Après cette eritrée en matière, il consacrait au sujet l'une 
ou l'autre étude approfondie pour montrer de quelle façon le filon 























était à exploiter ou quelle était la méthode à suivre, et il finissait 


#toujôurs par abandonner à ses élèves les matériaux qu'il avait 
amassés pour qu'ils en fissent le sujet d'un dissertation doctorale où + 
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d'un mémoire déstiné à être présenté aux concours organisés par le 
Gouvernement, 

Ce qui est inconnu, c'est le plan conçu par le chanoine Cauchie 
d'écrire une histoire de « l'Eglise et les gouvernements d'ancien 
régime » : l'on me permettra de m'y arrêter un instant. C'était, il 
faut le dire, une entreprise de grande envergure pour la réalisation 
de laquelle une vie d'homme n'aurait pas sui. Dans la pensée du 
chanoine Cauchie, le livre sur l'Eglise et les gouvernements d'an- 
cien régime auraît compris tous les pays de l'Europe sous J'ancien 
régime. Le regretté défunt commença par l'étude de la France et 
consacra à cette matière son cours d'histoire ecclésiastique, pendant 
de nombreuses années Au moment où la guerre éclata, le chanoine 
Cauthie allait aborder l'histoire de la Paix de Clément IX en 1669. 
11 avait donc couvert le champ très étendu qui allait de 1517 à 
1668. 1] reste des traces de ce travail énorme dans l'article publié 
sur Les assemblées du clergé de France et dans les Rapports du 
Séminaire historique de Louvain, où l'on trouve des études sur la: 
question protestante, le Concile de Trente, la réception du Concile. 
de Trente, la restauration religieuse en France, les assemblées du 
clergé, les théories politiques sur le pouvoir royal et le tyrannicide, 
Port-Royal, l'Augustinus de Jansenius et toutes les questions qui 
se rattachent au jansénisme, les luttes des jésuites et de l'Université 
de Paris, ete, En 1914, l'intention d'Alfred Cauchie était de pous- 
ser l'étude de la question janséniste jusqu'en 1669, de revoir alors 
l'ensemble de la matière — tout en continuant l'étude des autres 
questions pour arriver à la Révolution française —, de la mettre au 
point pour l'impression et de commencer la publication, dans la 
«Bibliothèque de l'Enseignement de l’histoire ecclésiastique» éditée 
par Lecoffre, à Paris. d'une série en plusieurs volumes, sous le titre 
L'Église et les gouvernements d'ancien régime en France. Le 
défunt était aussi en pourparlers avec Lecoffre pour donner, en 
guise d'introduction, son Jntroduction à l'histoire ecclésiastique, 
ui n'existe qu'à l'état de cours autographié à l'usage des élèves. 

J'ai donné cet-exemple pour montrer la hardiesse de conception, 
l'ardeur au travail, les vastes connaissances du défunt. 

Ce qui distingue aussi l'activité scientifique d'Alfred Cauchie, 
'est que la plupart de ses études et de ses travaux étaient basés sur 
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des sources inédites, qu'il avait trouvées, copiées, ou analysées lui 
même au cours de ses missions et de ses voyages à l'étranger, 

En fx, Alfred Cauchie fat un infatigable explorateur d'archives. 
Depuis 188, annés où son évêque, Mgr Du Rousseaux, l'envoya 
faire des recherches dans les Archives et la Bibliothèque vaticanes, il 
ne cessa, lorsque ses rares loisirs dont il disposait le lui permet 
taient, d'examiner les dépôts publies et les archives privées d'Italie 
pour y retrouver les sources diplomatiques de notre histoire natio- 
nale. Îlen rapporta une abondante moisson de documents, qu'il fit 
connaitre ou qu'il publia dans diverses revues, comme les Bulletins 
de la Commission royale d'histoire et les Analectes pour servir à 
l'histoire ecclésiastique de la Belgique. 

Il en rapporta aussi la conviction que la Belgique devait, à l'ifstar 
des autres nations, établir dans la métropole des études historiques 

. qu'était devenue Rome depuis que Léon XII ouvrit les Archives du 
Vatican, une « Ecole », où « l'on trouverait matière à des travaux 
considérables », un « milieu scientifique éminemment salutaire au 
jeune historien, qui tout en s'adonnant au travail personnel, désire 
se préparer soit aux fonctions d'archiviste, soit à la carrière profes- 
sorale dans l'enseignement supérieur». Dès 1889, Alfred Cauchie ne 
cessa de défendre cette idée et d'appeler sur ce projet l'attention des 
pouvoirs publics. La publication de la brochure De la création d'une 
école belge à Rome (Tournai, 1896) contribua beaucoup à vaincre 
l'inertie du gouvernement. En 1902 Jules de Trooz, ministre de 
l'Intérieur et de l'Instruction publique, créa enfin l'« Institut bisto 
tique belge de Rome ». 

L'expérience que le chanoine Cauchie avait accumulée au cours 
de ses voyages le poussa aussi à réclamer, sous les auspices de la 
Commission royale d'histoire, des missions scientifiques destinées à 
répertoriser les documents diplomatiques concernant notre histoire, 
qui se trouvent dans les dépôts de Vienne, Paris, Lille, Simancas, 
Parme, Naples et Rome. Ici encore, Alfred Cauchie obtint gain de 
cause : ces missions furent organisées en 1905 et donnèrent lieu à de 
remarquables rapports et eurent des résultats très fructueux. 

Le défunt avait examiné lui-mème les riches Archives farné. 
siennes de Naples, le fonds des Nonciatures aux Archives-du Vati: 
can et les papiers de Botta Adorno et de Belgiojoso à Milan, Ilen 
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tira la matière de publications importantes et lança sur cette piste 
plusieurs de ses élèves, qui s'aidèrent de ces sources particulière- 
ment riches pour publier de remarquables dissertations sur l'égoque 
d'Alexandre Farnèse, celle des Archiducs, celle de Marie-Thérèse et 
Joseph IT. 
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Il me reste à dire quelques mots de l'homme. Alfred Cauchie 
était d'une bonté et d'une délicatesse exquises : tous ceux qui l'ont 
connu intimement vantent son « cœur d'or ». Mais l'homme 
était tout en contrastes. I1se montra quelquefois bourra, colérique, 
violent : c'est que son cœur s'était serré à la vue d'une injustice, 
qu'on avait osé mettre en doute la sincérité de ses convictions 
sacerdotales, ou qu'il fallait décourager le « raseur» qui, sous 
prétexte de science, venait voler au professeur des minutes précieu- 
ses ou compromettre le résultat d'un travail en cours. Alfred 
Cauchie apparut aussi à quelques âmes simples sous le traits d'un 
iconoclaste, grand destructeur de légendes et homme « dangereux 
pour la foi » : en réalité, il n'y avait pas de croyant plus sincère et de 
plus saint prêtre que lui. Mais au culte du Christ crucifé et de la 
Vierge Marie, au culte « quelque, peu clandestin » pour Sainte 
Thérèse, le chanoine Cauchie ajoutait le culte de la vérité : bien 
plus, ces deux cultes pour lui ne faisaient qu'un. La vérité, belle en 
elle-même et belle comme reflet de la té, était son unique 
préoccupation : la loyauté scientifique de cette homme fut toujours 
sans aucune tâche. 

Le professeur Cauchie était gai et jovial de nature : c'est ce qui 
faisait le succès de ses cours. Au Séminaire Historique, il amusait 
les élèves en traitant des questions les plus arides. Lors dé la mani- 
festation qui fut organisée en son honneur en 1906, à l'occasion du 
10 anniversaire du Séminaire Historique, Godefroid Kurth, qui le 
connaissait bien, attribua le succls de son enseignement à son 
humeur naturellement gaie et à son esprit caustique : « Le soleil de 
Binche, dit-il, à lui sur votre tête 1» 

‘Alfred Cauchie était à la fois cosmopolite et obstinément attaché 
à son coin de terre natale. Lui qui avait voyagé en lualie, en 
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Espagne. en Suisse, en Allemagne, en France, en Angleterre et qui 
avait visité les Etats-Unis,se révélait toujours enfant du terroir dans 
les réunions intimes où il pouvait se laisser aller aux inspirations 
de son cœur. Ce sont ces contrastes qui ont rendu sa figure si inté- 
ressante, si pittorësque, et c'est en partie le secret du charme qu'il 
exerçait sur tous ceux qui furent ses amis. 

Ce grand savant était aussi un amis des enfants. À Louvain et à 

Rome, il avait toujours, dans ses pocles profondes, une série 
d'images qu'il distribuait aux mioches qu'il rencontrait en rue où 
aux enfants des collègues et des amis qu'il visitait. À Rome, dans 
les ruelles des quartiers populaires, la marmaille le poursuivait en 
clamant en éhœur < Un Santo 1» (Une image 1) et il n'était pas 
toujours facile pour le bon chanoine de contenter les exigences de 
ces petits tyrans. ; 
‘est à Rome, la ville de ses rêves. qu'il est mort ; c'est Ià aussi 
qu'il reposera au Campo santo dei Tedesci e Fiamminghi, À quel 
ques pas de l'Institut historique, à l'ombre de la coupole de Saint- 
Pierre. N'est-ce pas une belle place de repos pour celui dont l'amour 
Se partagea entre deux causes : la science et l'Église ? 

Qu'il y dorme en pai 
Éternelle, les Belges s'inclineront bien bas sur la tombe de celui qui 
fut une de nos gloires nationales et dont l'Université de Louvain, 
l'Église et la patrie conserveront toujours l'impérissable souvenir, 























Lour LÉON VAN DER ESSEN. 





Lorsqu'ils seront de passage dans la Ville 











PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE DES MEMBRES TITULAIRES DU 9 AVRIL 1922. 


La séance s'ouvre à 10 1/2 heures à Bruxelles, au palais des 
Académies sous la présidence de M. Paul Saintenoy, président, 

Sont présents : MM. Donnet, secrétaire, Dilis, trésorier, 
MM. baron Holvoet, Stroobant, Dr Van Doorslaer, Tahon, baron 
de Loë, vicomte de Jonghe, Visart de Bocarmé, Fris, Casier, 
Destrée, lieutenant-colonel de Witte, de Behault de Dornon, mem- 
bres. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la séance du 3 avr: 
qui est approuvé sans observations. 

Ii est procedé aux élections statutaires annuelles : 

M. le lieutenant-colonel de Witte est nommé à l'unanimité vice- 
président pour l'année 1922. 

Le mandat de M. Fernand Donnet, comme secrétaire et biblio= 
fhécaire, est renouvelé pour un nouveau terme de deux ans. 

Les six conseillers sortant en 1922, MM. De Ceuleneer, Dilis, 
Goovaerts, Hulin de Loo, Bergmans et lieutenant-colonel de Witte 
sont réélus. 

Il est ensuite procédé aux nominations suivantes : 

Membres honoraires étrangers : S. Exc. M. de Margerie am- 
bassadeur de France et S. Exc. M. le marquis deVillalobar ambas- 
sadeur d'Espagne, tous deux à Bruxelles. 

Membres correspondants étrangers : 

MM. Cbristian Pfister, doyen de la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Strasbourg. 

Samuel Rocheblave, professeur d'histoire de l'art à la même 
Université. 
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Charles Matthis, correspondant du Ministère de l'instruction 
publique à Niederbronn (Alsace). 

Affonso de Dornellas, de l'Association des archéologues portu- 
gais à Lisbonne. 

Par suite du décès de M. J. Vanden Branden une place de m 
bre correspondant regnicole est devenue vacante ; diverses candida- 
tures sont présentées. 

La séance est levée à 11 heures, 


Le Secrétaire, Le Président, 
FERNAND DONNET, PAUL SAINTENOY. 
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SÉANCE DU 9 AVRIL 1922. 


La séance s'ouvre à 11 heures à Bruxelles, au palais des Acadé- 
mies, sous la présidence de M. Paul Saintenoy, président. 

Sont présents: MM .le It colonel de Witte, vice-président, Donne, 
secrétaire, Dilis, trésorier, 

MM. baron Holvoet, Stroobant, D' Van Doorsker, Tahon, 
baron de Loë, vicomte de Jonghe, Visart de Bocarmé, Fris, Casier, 
Dustrée, de Behault de Dornon, membres titulaires. 

MM. Van der Borren, Terlinden, Bautier, Fierens-Gevaert, 
Hasse, Macoir, Van der Essen, Siebenaler, Poupeye. 

M. Rocheblave, membre correspondant étranger. 

S'excusent de ne pouvoir assister à la réunion : 

MM. Kintsschots, Geudens, chanoine Van den Gheyn, chanoine 
Maere, Comhaire, dom Ursmère Berlière, O. S. B., Coninckx, 
Van Heurck, membres titulaires. 

Mgr Lamy, M. Gessler, abbé Philippen, membres correspon- 
dants regnicoles. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
5 février 1922 ; il est approuvé sans observations. 

L'Université royale de Padoue invite l'Académie à désigner des 
délégués pour la représenter lors de la célébration au mois de Mai 
prochain, du septième centenaire de sa fondation. MM. Vander 
Essen et Fierens-Gevaert qui acceptent cette mission, sont désignés 
à l'unanimité. 

Le bibliothécaire dépose sur le bureau la liste des ouvrages par- 
venus à la bibliothèque depuis la dernière séance et le compte-rendu 
analytique des’ principaux d'entre eux, Ces documents seront 
insérés dans le Bulletin. 

M. le président annonce le décès-de M. Jos Vanden Branden, 
membre correspondant regnicole, survenuà Anvers le 22 mars 1922. 

Il adresse les félécitations de l'Académie à M. Buschmann, qui a 
été nommé chevalier de l'ordre de Léopold. 

Il fait connaitre le résultat des élections qui ont eu lieu en la 
séance préalable des membres titulaires. 

S'adressant ensuite à M. Rocheblave qui, surson invitation, a 
pris place au bureau, il lui souhaite la bien-venue : 
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< Nous avons le bonheur, dit-il, de posséder parmi nous, à titre 
d'invitéet, depuis quelques instants, à titre de membre correspondant 
regnicole, un représentant de l'Université française qui a, en outre, 
pour nous un titre tout aussi cher, c'est d'appartenir à l'Alsace et à 
la Lorraine, d'être une des illustrations de la science de nos amis et 
alliés. Tant d'amour nous rattache à la France, tant d'affinités et 
de sympathie nous rapprochent de ces terres si françaises, que vous 
acclamerez avec moi la présence parmi nous de M. Samuel Roche- 
blave, professeur à l'Université de Strasbourg, archéologue savant 
et renommé et un des chercheurs les plus avertis des trésors d'art de 
la Vieille France, » 

M. Rocheblave se déclare très ému de la réception qui lui est 
faite, et fort reconnaissant pour le titre qui vient de Jui être conféré. 
Il est heureux de se trouver en Belgique et de pouvoir témoigner 
de toute la sympathie et de toute l'admiration que ses compatriotes 
et lui ressentent pour ce pays ami et allié. Il assure que c'est pour 
le corps universitaire Alsacien un honneur de pouvoir nouer des 
relations intimes avec les savants de Belgique. 

11 donne ensuite connaissance de notes sur les élèves flamands 
inscrits à l'école académique de Paris entre les années 1765 et 1812. 
Il a pu relever dans les registres conservés à l'École des Beaux-Arts, 
de nombreuses et intéressantes mentions qui se rapportent aux 
jeunes peintres et sculpteurs originaires des principales cités belges, 
qui vinrent achever leurs études artistiques à Paris, Leur intecven- 
tion fut même si importante que l'on peut dire que, vers le milieu 
du XVIIe siècle, l'art français a plus rèçu que donné à l'art fa 
mand. 

M. Fierens-Gevaert souligne l'importance de ces renseignements 
qui permettront de rectifier des erreurs dans Le genre de celle qui ré- 
cemment était imprimée dans une revue saxone. Celle-ci revendiquait 
pour le sculpteur Godecharle, la nationalité allemande parce qu'il 
avait fait un court séjour à Anvers. Il rappele aussi le rôle qu'a 
joué Suvée en contribuant à la restitution des œuvres artistiques, 
enlevées à la Belgique par les republicains français, et insiste sur la 
part importante prisé par Van Brée dans le renouveau de l'art 
national. 

M. Van der. Essen rend un hommage ému à la mémoire de 
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M:le chanoine Cauchie, décédé récemment à Rome d'une manière si 
malheureuse. C'était un professeur qui avait une très haute idée de 
sa mission, un savant aux connaissances étendues et variées, un 
organisateur incomparable, un homme bon et généreux, un saint 
prêtre. Ses publications furent nombreuses et partout font autorité, 

M. Ch. Terlinden fournit d'amples détails sur les collections 
artistiques réunies par les souverains et les gouverneurs généraux 
de nos provinces, notamment au château de Tervueren. La plupart 
n'existent plus. Des collections réunies par l'archiduc Albert, bon 
nombre de toiles sont encore conservées dans des collections publi- 
ques ou privées. Grâce à des inventaires inédits que M. Terlinden 
analyse, il parvient à en identifier une importante série. 

M. Fris fait connaître un fonctionnaire important de l'admini 
stration gantoise sous l'ancien régime : le clerc du sang. C'était 
le greffier criminel dont les fonctions depuis le haut moyen-âge 
jusqu'à la fin du XVIII: siècle gagnèrent peu à peù une grande 
importance et finirent par être héréditaires dans la famille des Bette, 
marquis de Lede, M..Fris étudie leurs fonctions et les privilèges 
dont ils jouissaient. I] a réussi à établir la liste complète de tous 
les personnages qui remplirent cet office. 

Cu détente ta onto leur ae dans lé peine 
l'Académie. 

L'heure étant trop avancée, la communication de M. Destrée est 
remise à la prochaine réunion. 

La séance est levée à 1 heure. 


Le Secrétaire, Le Président, 
FERNAND DONNET. PAUL SAINTENOY. 











BIBLIOTHÈQUE 


Liste des publications parvenues à la Bibliothèque pendant 
les mois d'Avril et de Mai 1922. 








1° HOMMAGES D'AUTEURS. 
CH. TERLINDEN. La Belgique aux conférences interal- 
ÿ liées. 
1. Lapolitiqueéconomique de Guillaume, 
roi des Pays-Bas. 
D. Le chanoine Cauchie, 
ID. Le régime politique et économique de 
l'Escaut à travers les âges. 
D. L'archidue Albert et la guerre contre 
: les Provinces-Unies. 
GEORGES HASSE. Un problème géologique et historique 
dans le polder d'Ettenhoven. L 
ID. © Les barques primitives de Hoevenen. 
EMILE DILIS. L'orfèvre ciseleur anversois Guillaume 
vander Mont. 
1. Eene reeks gechiedkundige oorkonden 
in betrek met het land van Waes. 
PAUL BERGMANS. L'Académie royale de Belgique depuis 
; sa fondation (Musique, Sciences & 
Lettres.) 


F. A. GaRCEZ TEXEIRA. A lenda‘do pintar Dralia. 
CH: VANDEN BORREN. The genius of Dunstable. 
ID. Compositions inédites de Guillaume 
Dufay et de Gilles Binchois. 








F. LEURIDANT. 
FERNAND DONNET. 


VIGroR FRIS. 


S. ROCHEBLAVE. 


AD. DE CEULENFER. 


Ip. 
L. VANDER ESSEN. 


3. B. SIBENALER. 
L. STROOBANT. 


BRUXELLES. 


ID. 


1D. 


ID. 


ISEGHEM. 
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Le Journal de Franquet. 

Compte-rendu analytique des publica- 
tions. (Février-Mars 1922) 

La citadelle de Charles- Quint et le châ- 
teau des Espagnols à Gand. 

Notes sur les élèves flamands inscrits à 
l'Ecole académique de Paris entre les 
années 1765 et 1812. 

Les épreuves de Job. Triptyque d'un 
peintre flamand de la fin du XV* 
siècle conservé à Turin. 

Note sur les antiquités conservées à 
Deynze. 

Hommage à la mémoire de M. le cha- 
noine Cauchie. 





20 ÉCHANGES. 


Académie royale de médecine de Belgique. 

Bulletin Ve Série, tome I, not 3 et 4. 

Société royale belge de géographie. 

Section de géographie commerciale. 

Renseignements commerciaux 1922, n° 2: 

Académie royale de Belgique. 

Classe des lettres et des sciences morales et 
politiques. 

Bulletin 5° série, tome VIII, n° 3 et 4. 

Mémoires. Collection in 4”, 2 série, 
Tome VIII, fasc. 2. 

Mémoires. Classe des Beaux-Arts. 

Bulletin, Tome IV. Nes 3-4. 

Franciscana 
Vol. V. N 
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GaxD. 


GAND. 
K MALINES. 


LIÉGE. 


PARIS. 





ID. 


ID. 





ID. 


1. 







SAINT-OMER, 


VALENCE. 


SAINTES. 


BEZIERS, 
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Koninklijke Vlaamsche Academie. 
Verslagen en Mededeelingen. Januari en 
Februari 1922. 

Gand artistique. 
1e année, N° 2. 

Mechlini 
NeiagetBà 2. 

Institut archéologique liégeois. 

Chronique archéologique du pays de Liége. 

année n° 2, 

mour de l'art. 
3° année n° 3 et 4. 

La renaissance de l'art français et des in- 
dustries de luxe. 5e année n° 4 et 5. 

Polybiblion. 

Partie littéraire, CLIVe vol. 4° livr. 

Partie technique. CLVIe vol. 4 livr. 

Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Comptes-rendus des séances de l'année 1922. 

Bulletin Janv.-Févr. 

Société nationale des Antiquaires de France. 

Bulletin. 3e et 4° trim. 1921. 

Société des Antiquaires de la Morinie. Bul- 
tin historique, 257° et 258 livraisons. | 
Société d'archéologie et de statistique de la 

Drôme. 
Bulletin ; année 1922,213%,213 livr, 

Société des antiquaires de Picardie, 

Bulletin trimestriel. Année 1921 n°s 1 et 2. 

Société des archives historiques. 

Revue de Saintonge et d'Aunis, XXXIXe 
vol. 8-livr. 

Société archéologique, scientifique et litté- 
raire. 

Bulletin, 3° série, tome XI, 2° livr. 

Société archéologique et historique de l'Or- 
leanais, Bulletin tome XIX n° 219. 
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AIX EN PROVENCE. 


PERIGUEUX. 
PALMA. 
MILAN. 


PISE. 


LA HAYE. 


LEYDEN 


GRONINGEN. 


ROTTERDAM. 


HELSINGSFORS. 


GUTENBOURG. 


STOCKHOLM. 


WASHINGTON. 
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Université d'Aix. 

Facultédes lettres Annales,tome X {n° 

Faculté de droit, Annales, nouvelle série, 

nu7et8. 

Société historique et archéologique du Péri- 
gord. Bulletin tome XLTX. 2 livr. 
Societat arqueologica Luliana. 

Bolleti Marc-Abril-Maig de 1922. 

Reale institute lombardo di scienze e lettre. 

Rendiconti, vol. LIL et LIU. 

R. Universita di Pisa. 

Annali delle Universita toscane. Nuova 

serie, vol. IV et V. 
Gencologisch-heraldisch genootschap «De 

Nederlandsche leeuw». 

Maandblad. XL jaargang. N°" 4 et 5. 
Riiksmuseum van oudheden te Leiden. 
Oudbeidskundige mededeelingen. Nieuwe 

reeks IE. 

Tijdschrife voor geschiedenis. 

37° jaarg. Afl. 2. 
Museum van Oudheden. 

Verslag ton. 

Suomen  Muinaismuistoghäïotys,  Fineka 
fornminnesféreningen. 
Suomen Museo. Finskt Museum XXVIL- 

XXVIIEXXXIL. 

Goteborgs och bohusläus fornminnesfère- 

nings. Tidskrift 1920 & 1921. 

K. Vitterhets historie och antikuiteh Aka- 

démien. Foravännen 1918 & 1919. 
Smitsonian Institution. 

Bureau of ethnology. 35 & 36 th. Annual 
reports. 
National Museum. Report on the progres 











tions nee 2601-2609-2612-2614. 


PHILADELPHIE. 
BOSTON. 


: CAMBRIDGE 


DAMAS. 


BONE. 


CALCUTTA. 


BATAVIA. 


MEXICO. 


BRUXELLES. 


1. 
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American philosophical Society. 

Proceedings. Vol. LX, n° 2. 

American Academy of arts and sciences. 

Proceedings. Vol. 57, n® 1 & 2. 

Havard University. 

Peabody Museum of American archacology 
and ethnology. 55th report. 

Académie Arabe. 

Revue mensuelle. 1922. N° 3 & 4. 

Académie d'Hippône. 

Bulletin. N° 34. 

Archacological survey of India. 

Memoirs n°6. 

Bataviaasch Genootschap van kunsten en 
wetenschappen. 

Tijdschrift voor Indische taal, land en vol- 
kenkunde. Deel LXI, af. 2. 

Oudheidkundig verslag 1921. 3° kwartaal. 

Museo nacional de arqueologia, historia y 
etnographia. 

Plano de l'as ruinas de Cempvala. 


8° CATALOGUES ET JOURNAUX 


Peut-on dire ? Oui ! 
19 année, N° x. 
La Griffe. 
Ne 2. 3e édition. 

















COMPTE-RENDU ANALYTIQUE 


de quelqnes publications parvennes à la Bibliothèque 
pendant les mois d'avril et mai 1922. 


MESSIEURS, 


Qu'il me soit permis, une fois encore, en une poignée de notes 
rapidement résumées, de vous fournir quelques indications succintes 
au sujet de certaines publications récemment parvenues à notre 
bibliothèque et que j'estime à plusieurs points de vue mériter votre 
attention. 

Notre confrère M. Ch. Terlinden nous a offert une série de ses 
plus récentes brochures. Il me serait difficile de toutes les analyser 
ici, je me bornerai à en signaler sommairement quelques unes. 
Dans celle qu'il consacre à l'archiduc Albert et la guerre contre 
Les Provinces-Unies, il rappelle que l'Espagne avait espéré provo- 
quer la paix avec les Provinces-Unies en cédant la souveraineté des 
Pays-Bas aux archidues, Mais ces illusions furent de courte durée. 
Les Provinces-Unies tenaient absolument d'une part à faire défini- 
tivement reconnaitre l'indépendance dont elles jouissaient depuis 
1579, et d'autre part il leur fallait obtenir que le port d'Anvers ne 
pût plus à l'avenir faire la moindre concurrence à leurs cités com- 
merciales, Malgré les efforts de l'archiduc Albert, Maurice de Nas- 
sau prit l'offensive au mois de juin 1600. La prise d'Ostende com- 
pensa le résultat malheureux de la bataille de Nieuport. Mais 
le manque de ressources força l'archidue en 1607 à signer un armis- 
tice qui aboutit en 1609 à une trève de douze ans. Les Provinces- 
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Unies obtenaïent Ja reconnaissance entière de leur liberté et de leur 
souveraineté. Mais peu satisfaites de ce résultat, elles rouvrirent les 
hostilités après la mort de l'archiduc Albert et finirent par obtenir 
en 1648 le fatal traité de Munster qui devait consacrer la ruine 
d'Anvers. 

En corrélation avec cet événement désastreux on trouvera des 
précisions intéressantes dans le travail que M. Terlinden consacre 
au régime politique et économique de l'Escaut à travers les âges. 
Ii résume l'Histoire du fleuve pendant les premiers temps de l'exis- 
tence d'Anvers, rappelle les progrès commerciaux dont il fut l'in- 
strment et qui devaient aboutir à la splendide prospérité du milieu 
du XVI siècle. Le traité de Munster mit fin à cette situation 
brillante et malgré de timides efforts tentés à diverses reprises, ce ne 
fut qu'à fin du XVIII* siècle que la liberté de la navigation fut pro- 
clamée par les Français. Celle-ci, toutefois, ne produisit des résul- 
tats tangibles que quelques années plus tard, lors de la réunion sous 
un même sceptre de la Belgique et de la Hollande Malgré les diff 
cultés que nos voisins nous suscitèrent à la suite de la proclamation 
de l'indépendance de nos provinces en 1830, la liberté de 1 Escaut 
resta acquise et fut consacrée d'une manière définitive en 1863 par 
le traité qui proclamait l'affranchissement du fleuve. ILa fallu les 
événements de la grande guerre pour faire naître de nouvelles diff 
cultés qui, espérons-le, seront rapidement aplanies. 

Je signalerai enfin la brochure dans laquelle M. Terlinden étudie 
la politique économique de Guillaume I, roi des Pays-Bas en Bel- 
gique. La situation financière, les circonstances difficiles forcèrent 
le monarque à décréter souvent des mesures vexatoires et malheu- 

-réuses : la dette publique s'accrut, les abus du fonctionnarisme se 
imultipliërent, des impôts de consommation furent décretés. La force 
des choses le contraignit à créer ainsi une situation malheureuse, 
mais ses intentions étaient bonnes. Et c'est ainsi qu'il faut recon- 
naître qu'en compensation il multiplia les efforts dans le but de rayi- 
* ver l'activité de toutes les branches de la vie économique du pays. 
L'industrie, l'agriculture, le commerce, la navigation connurent 
tie ère de prospérité indéniable, et il faut avouer que si, au point 
de vue politique, le peuple belge n'avait pas eu à produire des griefs 
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nombreux et importants, il n'aurait pu, au point de vue économique, 
justifier la révolution de 1830. 

Avec une inlassable persévérance, notre confrère M" Hasse s'ef- 
force d'arracher au sol anversois le secret des premières heures de 
son histoire. 

Les travaux entrepris en vue de la dérivation des eaux des Schijns, 
au nord d'Anvers, lui permettent d'étudier un problème géologique 
et historique dans le polder d'Ettenhoven. 11 a pu constater en ces 
parages, à divers endroits, des vestiges protohistoriques, dont l'âge 
archéologique peut difficilement être établi ; ce sont des épaulements 
et des rectangles isolés en tourbe ainsi que des traces de travaux 
considérables ayant amené un remaniement complet des couches 
géologiques. A Hoëvenen il a pu reconstituer une nouvelle partie 
de l'ancien tracé des rivières primitives et dans le lit de l'une d'elles 
découvrir deux pirogues eù chêne datant de l'époque néolitique ; 
l'une d'elles était encore en voie d'exécution. À Anvers, au marché 
St-Jacques, il mit au jour des restes de foyer primitif ; au bord d’une 
rivière qui, à la: période préhistorique, coulait en cet endroit, il 
dégagea une plate-forme en branchages ayant servi de refuge. 
Enfin, aù bassin de la Campini, il a retrouvé les traces d'une nou- 
velle station lacustre au milieu des nombreux bras des anciens 
Scbijas. Ainsi peu à peu se complètent les découvertes qui permet- 
tront un jour de retracer avec sûreté la physionomie du site primitif 
où s'éleva plus tard la ville d'Anvers et l'histoire des premiers habi- 
tants qui s'y fxèrent. 

Notre confrère M. Van Heurck possède, on le sait, une splen- 
dide collection de drapelets de pèlerinage. 11 était donc particuliè- 
rement désigné pour écrire l'histoire de ces souvenirs pieux. Il 
s'est acquitté de cette tâche dans un important volume d'une exé- 
eution typographique irréprochable, se distinguant surtout par une 
illustration abondante et artistique. Il est probable qu'à la suite de 
l'invention de l'imprimerie, on remplaça les souvenirs de pèlerinage 
en métal qui, jusqu'alors, avaient été en usage, par des images im- 
primées et souvent coloriées. D'anciens comptes, des œuvres de 
psinture permettent d'afirmer que les drapelets étaient déjà. en 
usage dans nos provinces aux XVe et XVI* siècles. Des images du 
même genre furent aussi employées au sein de confréries ou furent 
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mêmes imprimées en certaines circonstances sans but religieux. La 
fragilité de ces images pieuses en a rendu la conservation malaisée ; 
on a pu heureusement recueillir nombre dé cuivres ou de bois, qui 
avaient servi à les imprimer et en obtenir ainsi des empreintes 
nouvelles. Presque toutes les localités belges possédaient des drape- 
lets ; tous les lieux de pélerinage, tous les sanctuaires religieux en 
distribuaient. Dans son ouvrage, M. Van Heurck s'applique à les 
décrire et parvient ainsi à former un répertoire général dans lequel- 
on peut puiser de nombreux détails non seulement sur les drapelets 
eux-mêmes, mais aussi sur les dévotions qui les firent naître ou les 
lieux de pélérinage qui les distribuèrent, 

On connait les péripéties diverses du séiour si mouvementé que 
fit dans nos provinces en 1681, le religieux capucin, le P. Marc 
d'Aviano, Sa prédication soüleva partout un enthousiasme religieux 
incomparable; des foules immenses de fidèles et d'auditeurs 
se pressaient sur ses pas ; des événements extraordinaires surve- 
aient à la suite de son intervention. Lors de son voyage d'Anvers 
à Bruxelles, il s'arrêta à Malines le 23 et le 24 juin. Les habitants 
l'attendaient lesoir aux portes de la ville pour solliciter sa bénédic- 
tion. Le lendemain il dut répéter ce geste trois fois en la même 
journée : au pied du maitre autel de l'église St-Rombaut, à la porte 
de l'église, et finalement à une fenêtre de l'hôtel de ville. A la suite 
de cette intervention, un grand nombre de faits surprenants et de 
guérisons se produisirent. Divers documents les relatent. L'auto- 
rité religieuse fit une enquête soigneuse et interrogea nombre de 
témoins afin de s'assurer de la véracité des événements qui s'étaient 
produits. Ce sont les diverses péripéties du séjour du père d'Aviano 
À Malines et les éléments principaux de l'enquête qui s'en suivit 
que le P. Hildebrand expose dans la notice qu'il consacre à Mar- 
Gus van Aviano te Mechelen (1681), dans le fascicule 2-3 du 
volume V de Franciscana (page 194). 

Haupt, Carl Justi, Mel Errera, Schwarz, Benezet, von Wurz- 
bach, d'autres auteurs encore, dans leurs ouvrages artistiques, font 
une courte mention, identique en ses détails, de Jean Dralier de 
Bruges, peintre, mort en 1504 à Tomar, eu Portugal, où existerait 
encore sa pierre tombale. M. Garcez Texeira a voulu connaître, 
avec plus de précision, la vie de cet artiste flamand, émigré en Lusi 
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tanie. 11 a réuni le résultat de son enquête en une brochure inti 
tulée : À Jenda do pintor Dralia. I] résulte de ses recherches que 
toutes les mentions relatives à Dralia où Dralier ont une source 
commune, une notice parue en 1877 dans la « Revista critica de 
bellasartes » etqui a pour auteur le vicomte de Juromenha. Celui-ci 
fournit quelques indications au sujet du peintre Dralia et reproduit 
l'épitaphe qui se lisait sur son tombeau et qui était conçue comme 
suit: 

Ossa. venerabilis. pictoris. 

flandiensis, y. Brugts. 

oriundi. Joannis. Dralia. 

hic. requiescunt. qui. viam. 

diu. versam. carnis. egrediens. 

obüt. anno. Domini, mill. 6. 

IUT. 3 Januarii. 

Joaquim Mareira dans sa « Coleccao de epitaphias inscripedes et 
lettreiros, » reproduit cette inscription avec quelques variantes. On 
y lit: metorii au lieu de pictoris, Drabe au lieu de Dralia, Veau 
lieu de 6. Il ajoute que la pierre tombale était ornée à ses angles 
des symboles des évangélistes. 

Aujourd'hui la pierre sépulcrale a disparu, M. Garcez Texeira l'a 
vainement recherchée dans les diverses églises de Tomar. Toutefoi 
les deux copies qui ont été faites de l'inscription attestent évidem- 
ment qu'elle existait il y a quelques années. M. Texcira propose 
quelques corrections qui sont évidentes, telles Brugis au lieu de 
Brugts, Flandriensis au lieu de Flandiensis. Il est clair qu'une 
mauvaise lecture a fait prendre le 5 gothique pour un Get qu'il faut 
lire dans la date Ve. 

Par contre, il propose de remplacer pictoris par rectoris au lieu 
de metorii, qui est sans signification. Se basant sur le qualificatif 
venerabilis etsur la présence des symboles évangéliques, qui, d'après 
lui, décèlent la qualité ecclésiastique du défunt, il propose d'en faire 
au lieu d'un artiste, le recteur d’un établissement réligieux. J'avoue 
que la qualification de venerabilis me déroute quelque peu, à moins 
que l'on se trouve en présence d'un ecclésiastique qui se soit 
adonné à la peinture. Ce ne serait pas un cas unique. Mais l'exis- 
ténce des symboles évangéliques ne constitue pas une preuve ; 
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dans nos provinces on les retrouve très fréquemment employés et 
occupant les quatre angles de pierres tombales qui recouvrent les 
restes de personnages n'ayant aucun caractère réligieux. 

Reste le nom du défunt ; le vicomte de Juromenha l'a lu Dralia ; 
M. Moreira, Drabe ; M. Texeira propose Draba. Or, si l'on veut 
parcourir les listes des membres de « la Corporation des peintres de 
Bruges » qu'a publiées M. Charles Vanden Haute, on retrouvera 
un peintre Jean Drabbe, fils de Jean, reçu dans la corporation le 
13 Décembre 1485, dont le nom se retrouve plus tard sur une liste 
de membres décédés, liste probablement dressée en 1490. Les 
mêmes listes, en 1474-75 renseignent l'inscription d'un apprenti 
Haërnekin Drabbe, fils de Jean, peut-être le même que le précédent. 

I en résulte qu'il existait à Bruges un peintre du nom de Jean 
Drabbe, et qu'il ne serait donc pas impoésible qu'un de ses parents 
ait émigré au Portugal. Sans vouloir pousser cette étude plus loin, 
je suis d'avis qu'on doit conserver la qualité de peintre au person 
nage enterré à Tomar et voir dans le nom Draba une équivalence 
du nom brugeois de Drabbe Des indications d'archives permettront 
peut-être d'identifier ce personnage d'une façon certaine. Espérons 
que M. Texeira aboutira dans cette tâche. En attendant je crois 
prématuré de se rallier à la conclusion de son travail par laquelle il 
propose de rayer le nom de Dralia où Dralier de Ia liste des peintres 
flamands. 

Depuis de nombreuses années, M. le comte Durrieu a pérégriné 
à travers toutes les bibliothèques d'Europe à la recherche de manus- 
erits illustrés d'origine française. Ses recherches n'ont pas été vaines 
et les découvertes qu'il a faites ont, en maints cas, été au point de 
vue artistique, d'une importance capitale. C'est ainsi qu'il a pu étu- 
dier à Vienne, un manuscrit du XVe siècle, qui fut peint originaire 
ment pour Olivier de Coëtivy, seigneur de Taillebourg et pour sa 
femme Marguerite de Valois, la seconde des filles naturelles que le 
roi Charles VI eut d'Agnès Sorel. Les blasons qui parsèment le 
volume, permettent d'établir qu'il fut exécuté entre les années 1458 
et 1473. Les miniatures qui ornent ce précieux livre d'heures sont 
‘de différentes mains. Un des artistes qui l'illustra est sans contredit 
je même qui peignit les miniatures du manuscrit de, « l'histoire 
‘universelle jusqu'à la mort de Jules César »,de la Bibliothèque 
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nationale à Paris, et d'un second qui vient d'entrer dans la Biblio 
thèque de la Chambre des députés de Paris et contient une « traduc- 
tion française de Tite Live» par Berceure. D'autres manuscrits 
encore sont illustrés de miniatures sorties de la main du maitre 
des Heures du Coëtivy ou tout au moins exécutées dans son 
atelier et d'après ses principes. Une récente découverte permit 
à M. le comte Durrieu de ranger un nouveau manuscrit dans la 
même catégorie. Il s'agit d'un exemplaire du texte italien de la 
« Divine Comédie » de Dante, de la Bibliothèque nationale. Celui-ci 
a été enluminé à l'intention du fils cadet du roi de France, 
Charles VII, Charles de France, frère de Louis XI, successivement 
titré de duc de Berry, de 1461 à 1465, due de Normandie de 1465 à 
1469, et duc de Guyenne, de 1469 à 1472. Chaquefois qu'il échan- 
geait un titre contre un autre, il modifiait la disposition héraldique 
de son blason. Or les armoiries peintes sur le Dante sont celles que 
le prince porta en tant que duc de Berry de 1461 à 1465. I fallait 
donc rechercher pour identifier l'artiste qui avait exécuté les mini 

tures des Heures de Coëtivy et des manuscrits analogues un peintre 





dont le nom figurait pendant ces quatre années, dans des documents 


d'archives, Dans son livre consacré à Charles de France, M. Stein 
prouve que ce prince a, comme peintie enlumineur, attaché à sa 
personne depuis 1464 jusqu'à 1468, un certain Jean de Laval. 
D'autre part, les comptes d'octobre 1463 à septembre 1464 prouvent 
que le prince payait une pension à un autre artiste, Henrijde Vulcop, 
précédemment enlumineur en titre de la mère du prince, la reine 
Marie d'Anjou. Mais certaines miniatures d'autres manuscrits qui 
peuvent être attribuées à Jean de Laval, ne correspondent pas du 
tout par leur facture à celles des Heures de Coëtivy. Par suite de 
ces déductions, M. le comte Durrieu en arrive à cette conclusion 
que l'auteur des miniatures de Coëtivy est Henri de Vulcop. Cette 
affirmation est encore confirmée par d'autres indications d'ordre 
historique. Quel était cet artiste ? Rien de précis n'est connu a cet 
égard. On sait qu'il avait un frère appelé Conrart et qui fut égale 
ment peintre. Les comptes permettent d'établir que d'autres travaux 
leur furent confiés ; M. le comte Durrieu suppose que les frères 
Vulcop étaient d'origine étrangère, probablement flamande. Le 
prénom de Conrart me ferait plutôt pencher vers une origine 
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allemande. L'intéressante étude que je viens de résumer a été 
présentée par notre confrère M. le comte Durrieu à la « Société 
nationale des antiquaires de France » ; on pourra en prendre con- 
naissance dans le Bulletin de cette société » (3° et 4° trimestres 
1921. p. 301.) 

« La renaissance de l’art français et des industries de luxe » (5° 
année n° 4) consacre un numéro spécial aux richesses de la France 
coloniale. Dans une série de courtes et substantielles notices signées 
de noms autorisés, sont décrits les trésors artistiques et archéolo- 
giques, heureusement conservés où précieusement réconstitués 
dans les diverses colonies où lotte, à travers tous les continents, 
le drapeau français. Ce sont les vestiges si importants de l'antique 
civilisation romaine qui parsèment de toutes parts le sol brûlé des 
contrées de l'Afrique septentrionale ; ce sont les monuments somp- 
tueux et si caractéristiques qui peuplent encore si nombreux les 
plaines boisées de la Chine,ou bien encore les temples mahométans 
où les ruines antiques que conservent la Syrie et le Liban. D'autre 
part la note moderne ne fait pas défaut et l'art particulier de 
peuples divers : des indigènes de la Tunisie, des noirs de la région 
équatoriale, des habitants des iles africaines et de ceux des Antilles, 
des insulaires du Pacifique, est analysé en ses manifestations les plus 
typiques. Une illustration abondante souligne et éclaire ces diverses 
descriptions et de belles planches sont éncore consacrées hors texte 
aux monuments ou aux paysages les plus importants. 

Une nouvelle exposition retrospective a été organisée récernment 
à Paris, au Petit Palais ; c'est celle de l'œuvre de P. P. Prudhon. 
La même revue de «La Renaissance de l'art français et des industries 
de Juxé » consacre à cet événement artistique un numéro spécial 
(' année n° 5). Tour à tour, Arsène Alexandre analyse l'âme de 
Prudhon, Pol Dirion détaille sa carrière, Charles Saunier analyse 
ses dessins, Clément Janin fait connaître ses gravures. Une. très 
abondante illustration permet de se rendre compte de l'importance 
de cette exposition où voisinaient les tableaux, pastels, dessins ou 
gravures appartenant aux grands musées où aux principales collec- 
tion$ particulières, Né en 1758 à Cluny, Pierre Prudhon étudia à 
Dijon, puis à Paris, i visita Rome et vint se fixer à Paris où bien- 
K6f Je succès couronna ses efforts, Sa carrière qui fut brillante ne se 
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termina qu'en 1823. Dans l'exposition ouverte en ce moment de 
l'œuvre de l'artiste, M. Alexandre voit plus qu'une circonstance 
accidentelle, il ÿ croit découvrir un besoin secret des esprits ct des 
cœurs. Peintre raffiné de toutes les grâces mythologiques, l'œuvre 
de Prudhon est, en effet, en opposition complète avec les théories 
artistiques extrêmes qu'on préconisé aujourd'hui ; il s'en exhale un 
parfum de poésie suprême et de beauté antique qui caractérise une 
époque, Cette vision ne correspond peut-être plus aux tendances 
actuelles, mais témoigne cependant du talent du grand artiste qui 
l'interprétait. 

Le culte de St-Augustin a de tous temps été très populaire dans 
beaucoup de localités belges et notamment à Anvers, où le collège, 
autrefois siréputéquedirigeaient les religieux, appartenant à la congre 
gation érigée d'après la règle arrêtée par le grand docteur africain, 
contribua grandement à sa diffusion. Les reliques du. saint étaient 
en grand honneur. Celles-ci coururent toutefois, à maintes reprises, 
de sérieux dangers. Leur histoire constitue une page d'iconographie 
pleine d'intérêt, que M. le chanoine Leroy développe dans le «Bul- 
letin de l'Académie d'Hipponer (1914-1921, p. 17.). StAugustin 
mourut à Hippone le 28 août 430 au cours du siège de l'antique 
cité par les Vandales, Son corps fur enseveli dans la Basilique de 
la paix. En 497 les évêques de Carthage et de Numidie l'emportèrent 
en exil à Cagliari ; il y resta jusqu'en 722, quand Le roi des Lom- 
bards Luitprand voulant le soustraire aux profanations des Sarra- 
Sins, leur acheta l'autorisation de l'enlever ; il le fit transporter à 
Pavie où il le plaça dans la Basilique de St-Pierre. Pendant l'at- 
taque de cette ville par Charlemagne, les reliques furent cachées 
dans un oratoire voisin où elles reposèrent jusqu'en 814; elles 
farent alors réintégrées daûs leur premier asile ; elles y reposèrent 
pendant plusieurs siècles sous la garde alternative des Bénédictins 
et des chanoines réguliers de St-Augüistin, En 1397 fut édifié le 
superbe tombeau en matbre, dessiné par Giovanni de Balduccio ; 
les reliques n'y furent, toutefois, placées qu'au début du XVIII® 
siècle: À Ja révolution elles furent cachées et le restèrent jusqu'en 
1833, quand elles furent transportées dans la cathédrale. Enfin, en 
1900 elles reprirent leur place dans la Basilique de St-Pierre, récem- 
ment restaurée. Le pape Léon XII{ composa, pour la circonstance, 
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une magnifique poésie latine. L'église d'Hippone, siége de l'évêché 
qu'illustra le grand docteur africain, obtint, toutefois, en 1842, une 
notable partie des reliques, le bras droit du saint ; celui-ci est 
aujourd'hui conservé avec grand honneur dans la basilique insigne 
qui s'élève sur les ruines de l'antique capitale carthaginoise. En 
relatant l'histoire des reliques de St-Augustin, M. le chanoine 
Leroy a réussi à dissiper pas mal de légendes et à fixer définitivement 
les circonstances qui signalèrent, au cours des siècles, les pérégri- 
nations qu'elles eurent à subir. 

Ce sont encore des reliques qui m'ont permis, dans une toute 
autre direction et à une autre époque, de recueillir certaines 
indications qui ne manquent pas d'intér&t. En feuilletant le 
fascicule de 1919 des « Fornväonen v, de la « K. Vitterhets historie 
och antikuitets Akademien de Stockholm », mon attention a été 
attirée par une planche qui illustre une notice de M. Isak Collyn, 
intitulée Stockholm Starkyrkas aterfunna reliker jamte nagra 
arkivaliska bedrag till St-Güranstatyns datering. Cette planche 
reproduit un fragment d'un très intéressant reliquaire. C'est le buste 
couvert d'une armure très typique, surchargée d'omementation, 
d'une statuette de St-Georges. La tête découverte ornée d'une che: 
velure abondante est pleine de caractère et de mérite artistique. Le 
geste du bras droit et la position du corps font supposer qu'il s'agit 
ici d'une statuette équestre et que le saint y est représenté transper- 
gant de sa lance le dragon qu'il vient de vaincre. L'aspect de cette 
figure remarquable du XVe siècle l'apparente évidemment aux 
nombreuses œuvres du même genre qui sont encore conservées dans 
nos provinces. Sur la poitrine de la statuette est ménagée une cavité 
vitrée qui renfermait des reliques, Celles-ci ont été enlevées et sont 
encore conservées ; elles étaient renfermées dans des sachets qui por- 
taient des étiquettes d'identification: De Sancto Georgio — DeSancto 
Blasio et Sancto Germano epo et martiribus. De Sancto Giorgio et 
Sancto Blasio et scto Germano. Un petit parchemin accompagnait 
Jes reliques. L'écriture était frappante de ressemblance avec celle 
que l'on retrouve dans nos archives dans dés documents de cette 
époque. Voici le texte de cet écrit : 

4° din millene LXX XX die vro sci Silvestri jpe ego Anto® Mast 
aplice sedis ptho nor et in h° regno swetie nutis sive legatus dû 
anno jubilei missus ac destinatus Tclusi has venebiles religas in 
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ist immagie Sti Georgi J'eti eodem die erectu fuit in phto loco 
Strennt autë miles et dns steno sture iclili regno swelie gubnator 
ac eïus côloral hobilis et gnosa dia da Inghelborchg salute 





(Anno Domini millesimo -quadringentesimo) LXXXX die vero 
sancti Silvestri pape ego Antonius -Mast apostolice sedis protho 
ins et in hoc regno Swetienuntius sive légatus cum anno ju 
lei missus et destinatus inclusi has venerabiles reliquias in ista ima- 
gine sancti Georgi qui etiam eodem die erectus fuit in presento loco. 
Strenuus autem miles et dominus dominus Steno Sture incliti regni 
Swetie gubernator ac eius contoralis nobilis et generosa domina 
domina Inghelborgh pro eorum salute posuerunt feliciter). 











De ce document il résulte que le jour de la St Silvestre de l’année 
1490, Antoine Mast, protonotaire apostolique, nonce etlégat aposto- 
lique, chargé en cette‘ année jubilaire d’une mission en Suède, a placé 
les reliques adjointes dans ce reliquaire dont venaient de faire don à 
l'églisé de Stockholm le gouverneur royal et sa femme. 

Divers historiens suédois se sont occupés de la personnalité de 
l'envoyé pontifical, Antoine Mast, qu'il s'entétent à appeler Masth. 
Des renseignements qu'ils fournissent il résulte que le légat 
remplit sa mission dans le Nord, au Danemark et en Suède, de 1488 
à 1491, peut-être même jusqu'en 1493. qu'il fut chargé, d'accord 
avec un autre légat, le cardinal Raymond Peraudi, de placer des 
indulgences jubilaires et de prêcher une croisade contre les Turcs. 
Ce fut en 1489 qu'il arriva en Suède; on le trouve en cette année 
installant l'abbesse Marguerite dans le cloître d'Askaby, officiant 
dans l'église St-Olaf à Norrkôping, préchant à Stockholm et pro- 
clamant le jubilé ordonné par le pape Innocent VIII. Détail inté- 
ressant, il commanda en 1462 une cloche à Malines, chez le fondeur 
Simon Waghevens, pour compte de l'archevêque Jakob Ulfssons, 
pour l'église decanale d'Upsala. Lors de la signature da contrat rela- 
tif à cet achat, Mast prend le titre de canonicus ecclesiae collegiatae 
B. Mariae Virginis Anterpiensis. 

Cet important personnage ecclésiastique, honoré d'une mission 
de confiance par le pape, aurait donc été originaire de nos pro- 
vinces. Les indications puisées dans les archives de la cathédrale 
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d'Anvers, m'ont permis de confirm:r cette origine et de fourair à son 
sujet des indications qui ne manquent pas d'intérêt. 

Je ne possède malheureusement pas de détails au sujet des parents 
et du lieu d'origine d'Antoine Mast. Les documents sont muets sous 
ce rapport. 

Mais d'autre part j'ai pu apprendre que ce fat le 29 janvier 1479 
qu'il fat nommé chanoine de l’église de Notre-Dame. Je ne sais pas 
quand il obtint le titre de protonotaire apostolique. Mais, par 
contre, je sais que le pape Alexandre VI le nomma le 8 juillet 1497, 
titulaire de l'une des deux plébanies de l'église Ste-Walburge à 
Anvers, plébanie devenue vacante par suite de la démission de 
Michel de Beringen. Le 24 novembre de la même année, le duc de 
Bourgogne, Philippe-le- Beau, confirmait cette nomination. Il stipu- 
lait, toutefois, que le cumul de cette plebanie avec d'autres bénéfices 
n'était plus toléré que pour le seub Mast et cesserait après lui. 
Une note nous apprend qu’à cette époque cetté plébanie rapportait 
à son bénéficiaire un revenu de 60 ducats d'or de Cambrai; le cano- 
nicat de l'église Notre-Dame ne valait que 24 ducats. 

Mais Mast cumulait encore d'autres et importants bénéfices. C'est 
ainsi qu'il appert qu'il possédait aussi le rectorat de l'église de 
Ranst (près d'Anvers), la chapellenie des Cinq plaies de Notre- 
Seigneur dans l'église de St-Gommaire à Lierre et une chapellenie 
dans l'église de Welle, plus un canonicat dans l'église de Hoe- 
gaerden. 
encore pu relever l'intervention d'Antoine Mast dans divers 
actes importants. C'est ainsi que le 29 janvier 1497 il reçut la pro- 
curation de Louis Brunus, chanoine de Liège, conseiller du duc de 
Bourgogne et de l'empereur, décoré du titre de pæœta laurealus, qui 
le charges de revendiquer en son nom un canonicat vacant dans 
l'église St-Servais à Utrecht, à la suite de la mort de Christophe 
Martens, ainsi qu’un second canonicat dans l'église de Notre-Dame 
d'Anvers. La même année, le 30 mai. il figura parmi les témoins 
qui représentèrent Philibert Naturelli prévôt de l'église St-Anatole 
de Salins, lors de la prise de possession d'un canonicat qu'il avait 
obtenu dans l'église de Notre-Dame à Anvers, à la suite de la démis- 
sion du chanoine De Venray. 

Antoine Mast dut mourir à la fin de l'année 1498 ou au début de 
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l'année 1499, car, par untdecret de 5 des Kalendes dejuin 1499, 
le pape Alexandre VI accordait à Lievin Nilis, doyen de l'église 
de St-Géry, du diocèse de Besançon, le canonicat et les ‘autres 
bénéfices devenus vacants par suite du décès de Mast. Le 17 juin 
le due Philippe-le-Beau confrmait cette nomination. 

La reconstitution d'une figure intéressante de l'histoire ecclésias- 
tique de la fin du XVe siècle, me fera pardonner, je l'espère, les 
développements un peu plus considérables que j'ai cra devoir don- 
ner à la notice de M. Collyn, dans les Annales de l'Académie 
suédoi 





11 juin 1922. FERNAND DONNET. 





Le Baptême du Christ et 
la sainte ampoule. 
(Note iconographique). 





Il est à l'abbaye de Maredsous, près de Dinant, trois bas-reliefs 
bien curieux, retrouvés en 1883 dans une ferme, à Florennes, et 
dont les sujets qu'ils représentent : le Baptéme du Christ, saint 
Michel archange et un saint abbé ne laissent guère douter qu'ils ne 
proviennent de l'ancienne abbaye du dit lieu, maintenant détruite. 
Les Bénédictins de Maredsous les recueillrent et l'un d'eux, dom 
Van Caloen, les publia (1). 

J'ai eu moi-même l'occasion d'en parler au Congrès archéologi- 
que de Tournai, en 1921. Ce sont trois panneaux sculptés en cal 
caire bleu du pays, aux dimensions sensiblement égales : 1,06 X 
0,490 à 1,07 X 0485 ; 1,07 X 0,490. Comme les panneaux analo- 
gues de Moissac, ils décoraient probablement des piliers du cloître. 
On ne peut les considérer sans avoir l'impression d'ivoires agrandis 
et, de fait, pour deux au moins d'entre eux, le Baptème et Saint 
Michel, il est certain que des ivoires syro-égyptiens ont servi de 
modèles, soit qu'ils aient été mis réellement sous les yeux du sculp- 
teur, soit que des ivoires caroligiens aient servi d'intermédiaires. 
Leur date, qui résulte de divers indices, sa place vers 1140-1150. 
Par certaines particularités, ils appellent la comparaison avec des 
figures repoussées en haut-relief de Godefroid de Claire. Il est donc 





() Anmales de la Société archéologique de Namur, tome XVI, p. 86. 
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permis d'affirmer qu'ils furent exécutés, 1à où ils furent retrouvés, 
dans la vallée de la Meuse. 

Mais tout cela sera exposé ailleurs (). Je ne veux m'occuper ici 
que de l'un d'eux, le Baptème du Christ, et au seul point de vue 
iconographique. 

Jésus est debout dans l'eau du Jourdain, Jean lui impose les 
mains : c'est la première partie du rite sacramentel. La seconde, 
selon la liturgie, était l'onction par le saint chrème et ce saint 
chrême, le voici précisément contenu dans une ampoule qu'apporte 
en son bec la colombe céleste : détail intéressant, en vérité, et qu'on 
ne rencontre pas, semble-t-il, dans l'art chrétien primitif. 

Sans doute l'iconographie a brodé, dès les premiers siècles du 
moyen-âge, sur la simplicité du récit évangélique : il ÿ a, par 
exemple, des monuments où la colombe tient une couronne sus 
pendue au-dessus de la tête de Jésus pour signifier sa royauté 
messianique ; on la voit encore, cette colombe, émettre de la pointe 
du bec des auréoles, des ruisseaux ou faisceaux ïi 
enveloppent le Christ de lumière et symbolisent l'effusion divine ; 
mais apporter l'ampoule nécessaire au Baptème, participer à l'ac- 
tion d'une façon si directe et si restreinte à la fois, jamais. (®). 

Pour autant qu'on puisse s'en rendre compte, l'ampoule n'appa- 
raît dans les représentations du Baptême de Jésus qu'au cours du 
IX siècle. Qu'on feuillette le grand recueil de Goldschmidt con- 
tenant tous les ivoires — où peu s'en faut — des périodes carolin- 
gienne et othonienne : on l'y rencontrera deux fois, la première 
dans un ivoire (IX* siècle) dérivant du groupe de Liuthard et 
faisant partie de la collection Mayer Van den Berg, à Anvers 
{anc. collection Michelÿ, la seconde dans un ivoire de Metz 
UX®-X: siècle), au musée de Brunswick. (®). 








Q) Dans les Mémoires à paraître de la Fédération archéologique de Belgi- 
que. Congrès de Tournai, 1921. 

(2) Exemples ot reproductions nombreuses dans dom Leclereg, Dictionnaire 
d'archéolagiachrétienne a de liturgie, article Baptéme du Christ, Wesrw00D, 
Fiaile ivories, n° 126, pl. VI; Goursomwr, Die Elfenbeinskulpturen, 
tome I, flg. 6. 

(3) Gornscmmor, idid., tome 1, pl. XXVII, n° 66, pl. XLIV, n° 96a, 
ef. p.35, 59. 
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Or, le IXe siècle est l'époque où se répandit la légende de la 
sainte ampoule de Reims, l'époque où Hincmar, archevêque de la 
cité du sacre, la recueïllit avec allégresse pour en orner la vie qu'il 
écrivait de saint Remi (1). Ceci n'explique-t-il pas cela ? Je veux 
dire que si l'ampoule ne se rencontre pas dans le Baptème du 
-Christ avant la ÎXe siècle, il y a bien des chances pour qu'elle s'y 
soit introduite à la faveur des merveilles qui avaient eu lieu, disait- 
on, lors du baptème de Clovis. 

Hinemar racontait, selon la tradition populaire, comment le 
prêtre qui devait apporter l'huile des onctions ayant été empêché 
d'arriver à temps, saint Remy vit soudain une colombe descendre 
du ciel tenant au bec la sainte ampoule. 

Que la légende de Reims se rattache assez étroitement au Baptême 
dans le Jourdain, qu'elle en soit une sorte de provignement lointain, 
voilà qui est assuré, car des deux côtés, une colombe vient indiquer 
celui que le Seigneur a distingué, l'élu sur lequel il abaisse son 
regard avec une affection particulière. Clovis, comme Jésus, attire 
sur sa tête, au jour de son baptême, le signe de l'oiseau divin, révé- 
lateur de sa grandeur et de sa destinée. Des images familières suggé- 
raient à l'imagination populaire ce rapprochement audacieux. Le 
détail de l'ampoule, d'autre part, provenait du réel emploi qu'on 
faisait d'un vase de cette sorte, lors de l'onction baptismale. Ainsi 
se trouva composé le tableau qui devait solliciter à la fois les 
imagiers et les chroniqueurs. Des uns ou des autres qui furent les 
premiers à traduire la légende ? 11 serait difficile de le dire. La vita 
d'Hincmar fut composée vers 878. Un ivoire du haut moyen-âge ne 
peut guère se dater avec précision. 

Le miracle de Reims est figuré sur une feuille de diptyque du 
musée d'Amiens (?). On n'en connait pas d'autre représentation, 
ce qui n'étonnera pas, car il était dans la nature d'un tel sujet de ne 
pas être souvent reproduit. L'effet le plus intéressant de la légende 





(1) Vita Remigit, Voir Acta sanctorum, octobre tome 1 ; S. R. M, & Il 
ed, Krasch). 

2) Reproduit par dom Leclereg, op. cit. article Clovis (Baptéme et sépul- 
ture de). 

45) Deway, Le costume d'après Les sceaux, Paris, 1880, p. 326. 
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sur l'iconographie serait donc — sous réserve de contraires indic 
tions — d'avoir ajouté aux figurations traditionnelles du Baptème 
du Christ un détail proprement français, rémois : l'ampoule conte- 
nant le saint chrême. 

Il ne faut pas s'y tromper d'ailleurs : cette ampoule restait, 
comme la liturgie 1e demande, un accessoire rituel propre au sacre- 
ment de baptème. Ainsi, dans un des hauts-reliefs repoussés de la 
châsse de Notre-Dame, à la cathédrale de Tournai, œuvre exécutée 
par Nicolas de Verdun en 1205, saint Jean-Baptiste verse au moyen 
de l'ampoule l'huile baptismale sur la tête du Christ. Plus tard, sur 
un sceau de l'abbaye de Chocques (1305), le Précurseur tend la 
main pour recevoir l'ampoule que la colombe lui apporte du ciel. 
Les images restèrent donc fidèles, pour le fond, au récit évangt- 
lique. 

IL est curieux de constater qu'au lieu même où la légende avait 
pris naissance, là où l’on se flattait de conserver la sainte ampoule, 
la vieille légende fut bientôt dénaturée, ou, tout au moins, détour- 
née de sa signification primitive. 

On oublia, ou se plut peut-être à oublier, que l'huile de l'onction 
avait été envoyée des cieux non pour le sacre, mais pour le baptême 
de Clovis. Le présent, comme il arrive tant de fois, rejaillit sur le 
passé et le transforma ; si bien qu'on finit par croire, ainsi que 
Kurth en a fait l'observation (*), qu'en se servant de la sainte am- 
poule à l'occasion du sacre des rois, on répétait exactement ce que 
saint Remy avait fait à l'égard du fondateur de la monarchie fran- 
çaise. Le prestige de Reims et surtout le prestige de la royauté s'en 
trouvèrent accrus sensiblement. 5 É 








MARCEL LAURENT. 


Q) . Kurth, Cloir. 4,1, p. 82. 
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Mégalithiques et Folklore de la région 
de Niederbronn, dépt. du Bas-Rhin 
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Correspondant du Ministére de l'instruction Publique et de 
l'Académie royale d'Archéologie de Belgique. 


PRÉFACE, 


J'ai l'honneur de présenter À votre attention un travail sur les 
Mégalithiques et le Folklore de la partie montagneuse de l'Alsace 
septentrionale, avoisinant le Rbin et le Palatinat, une région qui 
Fat par ce fait exposée aux invasions. 

La plaine fut ravagée, mais la montagne sut conserver ses mohu- 
ments et le peuple ses traditions ; j'ai découvert les uns et approndi 
les autres. 

Ces Mégalithiques sont des pierres aux formes bizarres, aux noms 
mystérieux et qui se trouvent autour de Niederbronn, sur la crête 
de nos montagnes, aux endroits les plus inaccessibles ; ces objets, je 
les fuyais dans mon jeune âge à cause des légendes parfois horri- 
bles, qu'on m'en racontait; je les recherchais plus tard, pour en 
faire le sujet de mon travail d'aujourd'hui. 

Une récente découverte que je fs en Espagne ("), de pierres pré- 


{1 Basses- Vosges et Sierras Ibériques, Monuments similaires par Ch, Mar- 
rius 1921-22, Revues et journaux d'Alsace, 
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sentant les mêmes formes, sur lesquelles se conservañent des légendes 
semblables aux nôtres, en réveillant mon attention, rehaussèrent la 
valeur de mes découvertes d'ici. 

La ressemblance frappant existant entre des objets et des usages 
dans deux pays, si différents (Espagne-Alsace) et si éloignés l'un de 
l'autre, m'ont suggéré l'idée d'une origine commune et devant être 
du plus haut intérêt à être examinés et étudiés ;à ceteffet.et pour en 
faciliter la visite, j'ai établi un plan dessiné d'après la carte de l’état- 
major au 1/25000€ (*), sur lequel j'ai indiqué l'endroit où ces mo- 
numents se trouvent en désignant Jeur genre par les signes admis 
par la S. P. F. (*) 

Dans tous ces lieux se sont conservées des inscriptions préhisto- 
riques, on y voit des signes symboliques affectés à un culte remon- 
tant à l'âge de la pierre: il s'en est conservé des noms, qui sont 
autant de précieux documents sur les idées des hommes de l'époque. 
sur les traditions locales, les usages, les croyances et les divinités 
qu'adoraient nos ancêtres, 

De tous ces vestiges des temps les plus primitifs, vestiges que je 
rassemble et étudie depuis des années, j'ai essayé de tirer le sens 
qu'on s’en racontait mystéricusement. 





LE WASGAU () 


De tous temps la région montagneuse située entre les rivières de 
la Zinzel à l'Ouest et de la Schwarzbach à l'Est (1) a porté le nom 
de Wasgau. du mot Wasen, synonyma de herbages, dont on a 
également tiré les noms de Wasenbourg, Wasenkopf et Wasenberg. 

Au sommet du Riesberg (Mont des Géants)se trouvent encore de 
nos jours deux prairies qui seules subsistent des immenses pâturages 
où, durant la belle saison, les paysans de la vallée menaient paître 
leurs troupeaux. 


1) Voie la carte an 1/25000 des Mégalithiques de La région de Niederbronn 
âu même auteur 1822 en préparation à l'imprim 
2) Manuel des recherches préhistoriques, Paris, 
(3) Dr. Heusaeus Rüssuun, description de Nicder-Burne et du Wasgau 
Strasbourg 1598 Jobin. 
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Dans cette région de la Wasgau on trouve sur presque chaque 
hauteur et plus souvent en groupes. des autels à cupules et à rigoles 
entourés de Menhirs et d'autres Mégalithiques. 


LIEUX OU SE TROUVENT LES MÉGALITHIQUES. 


Les massifs montagneux, dont il s'agit, sont situés à proximité 
de Niederbronn et rendus accessibles par des chemins et des sentiers. 
bien indiqués. Les forêts que l'on trouve sont en partie domaniales 
où sont la propriété des villes voisines de Niederbronn et de Reichs- 
hoffen. 

La ville de Niederbronn est adossée aux Vosges ; à l'angle formé 
À cet endroit par la ligne des montagnes, s'ouvre la vallée de Bitche 
dans laquelle passe l'ancienne voie gallo-romaine, reliant l'Alsace 
à la Lorraine. À gauche de l'entrée de ce défilé. s'élève le massif du 
Wasenkoepfel(1) (1) de 521 m. d'altitude, etsurles hauteurs du Burg- 
berg, (11) du Riesberg, (III) du Sonnenberg (IV) et du Pfafenberg 
(W), on voit une variété de pierres d'un travail très fruste, mais 
d'une grande richesse de formes, ce sont là des monuments Mégali- 
thiques. 

Sur la droite du passage s'élève à 580 m. d'altitude, le Winters- 
berg. (VI) où l'on rencontre des monuments semblables, à la Liese, 
(VIT) à la Zickeburi (VIII) (Camp celtique),au Rockenberg (IX), au 
Bildstoeckel (X), au Lichteneck (XI), au Heidenkopf (XID). C'est 
aussi sur ce massif que se trouve l'autel du Burneberg (KIII) avec 
son bassin, ses galeries, ges graiti et son menbir. 

Ea suivant la crête dans la direction du Sud-Est on voit sur le 
Weyerkopf (XIV) un autel, des piscines, des tombes, des menhirs, 
des fonds d'habitations néolitiques et sur le sommet de l'Ochsen- 
kopf (XV), un cimetière sémite figurant sous ce nom sur une carte 
du XVIe. () À l'ouest de cette montagne se groupent les trois 
collines de la Hochscheid, (XVI) du Taegelsbusch (XVII) et du 

©: Hagelsbusih, (XVIII) qui sont couvertes des ruines d'une acropole, 


{)/Ces chiffres se rapportent à ceux indiqués sur la carte. 
(8) Archives de la Société des Monuments historiques d'Alsace, Palais 
Rohao. 
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derniers vestiges d'une immense cité fortifiée que j'ai découverte 
en 1914 (1). 
NIEDER-BURNE, SES SOURCES ET 
LEURS LÉGENDES. 


Au pied de ces montagnes, dans une vallée étroite et profonde 
qui s'ouvre sur Ia plaine d'Alsace, se trouve la plus ancienne station 
balnéaire de la région, l'antique Burne (fontaine), 1 encore nommée 
Engelstadt (Cité des Anges), probablement en raison de la légende 
qui se rattache à sa source, laquelle portait le nom de Kindels- 
brunne. D'après cette légende on racontait aux enfants que leurs 
parents les trouvaient Ià sous forme de petits anges. 2 

L'eau de cette source était recommandée aux femmes désireuses 
d'êtres mères, () et Von racontait qu'après la Saintlean, ces 
dernières allaient puiser de l'eau de la source miraculeuse, et, à la 
dérobée, la portaient sur les hauteurs pour en arroser les autels et 
déposer une offrande dans les cupules destinées à cet effet. 3 

La source était dédiée à St-Jean-Baptiste, ot à partir du 24 juin, 
ète du Solstice d'Eté, les habitant des villages environnants venaient 
à Burne pour se baigner dans l'eau de la source, persuadés que son 
eau bienfaisante les préservait de toute maladie pendant le courant 
de l'année.4 

A l'extrémité Sud de la ville, en venant de la plaine, se trouvent 
deux collines qui portent encore les noms des divinités auxquelles - 
elles étaient consacrées. À droite est le Beels-Boden 5 ou terre de Bel 
(Apollon) ? et à gauche le Froo-6Vald (. Fouvra-Frau. Au pied du 
Bels-Boden coule le ruisseau de la Busenbach 7 (expiation) et au 
Froo-Wald coule le Himmelsbach 8 (Ruisseau de la rédemption). 





1) On. Mavrms. Découverte d'une grande enceinte fortifiée près de Nieder- 
bronn. Bulletin de la S.P.F. 20-11-1918 Paris, du mème Etablissement Gallo- 
romain prés de Nisderbronn. Bulletin de la Société des Monuments histo- 
riques. Strastourg 1921. 

(2) Dr. Heisarrs Rüsstun. Description de Nieder-Burne et du Wasgan 
Strasbourg 1598 Ja) 

(2) Voir le même autour, pages 00 et suivantes, 

8) Dont le nom rappelle pent-être celui de Frais, la Vénus germanique. 

Les chiffres correspondent aux da petit plan. 
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Gardons-nous de vouloir tirer de conclusion de l'éthymologie de 
ces noms, mais il est indéniable que leur conservation jusqu'à 
nos jours est une curieuse coïncidence et vient à l'appui d'autres 
déductions que l'on a pu tirer des légendes, des habitudes de la 
région et des découvertes diverses qui y ont êté faites. 

La vallée de Burne était à l'époque préhistorique beaucoup plus 
resserrée que de nos jours. Des rochers s'avançant de chaque côté 
formaient de profondes cavités qui servirent d'habitations aux 
premiers habitants de la vallée. Plusieurs sources jaillissaient 
des flancs de la montagne et chacune d'elles avait son nom, son 
histoire et sa légende. 

Les noms, conservés jusqu'à nos jours, rappellent les propriétés 
attribuées à chacune d'elles, Nous nous bornerons À citer : le Dier- 
brunnel 9 ou fontaine aride (la disparition de son eau annonce une 
année de grande sécheresse) ; le Matzebrunnel 10 à l'eau froide et 
lourde qui donne la fièvre aux imprudents qui se laissent tenter par 
fraicheur ; enfin, la _troisième, encore vénérée, s'appelle « s'gut 
Brünoel » 11 où « La bienfaisante ». Elle prend naissance sous un 
rocher placé sur le versant méridional de la montagne et sur 
lequel on voit 2 empreintes de sabot de cheval, ainsi qu'un 
cadran solaire. C'est le Kellermannsfels, 












OBER-BRUNN ET SES LEGENDES. 


En venant de la plaine d'Alsace, si l'on quitte la vallée pour 
prendre sur la gauche l'un des nombreux chemins qui conduisent 
vers les hauteurs, on arrive à Oberbrunn (source du haut), petit 
bourg situé sur le versant Sud du Sonnenberg où Mont Soleil. Ce 
villago était autrefois célèbre par sa source: le Heilbrunnel, 12 dont 
les eaux opéraient des miracles. De très loin, on avait recours à 
es propriétés curatives pour les maladies des yeux. 

Après la Révolutiou, la source perdit ses propriétés et on ne lui 
attribua plus de nouveaux miracles. 

Toute une série de légendes se rattachent à ce petit coin de nos 
montagnes si riches en vestiges de l'époque préhistorique. 11 n'est 
pas un rocher, une source un coin de la forêt sur lesquels les vieux 
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habitants du pays ne puissent vous raconter à voix basse quelque 
mystérieuse histoire. 

A proximité d'Oberbronn, dans la forêt de Froo-Wald, non loin 
de l'endroit où furent trouvés les restes d'un bain romain, on voit 
au printemps apparaître la dame blanche qui chaque jour, accom- 
pagnée de ses nymphes, descend de la montagne pour venir se 
baigner au Lauter-baechel (ruisseau à l'onde pure). 13 


LE SONNENBERG ET SES LEGENDES. 


Sur le versant occidental du Mont Soleil on voyait, il y a 30 ans 
encore un mur de construction cyclopéenne bordant un espace ap- 
pelé « Der Steinere Garte 14 «(le jardin des pierres) où se trouvaient 
une quantité de pierres en forme de prisme triangulaire que le peuple 
appelait « Grabsteine », en raison de leur ressemblance avec les 
tombes gallo-romaines du Wasserwald de Saverne, Toutefois, les 
pierres du Steinere Garte ne possèdent aucune ouverture et ne sont 
pas ornées de dessins et signes gravés. 

LeSteinere Garte était dominé par la Johanniskanzel 15 (rocher de 
St-Jean) sur laquelle un grand feu était allumé au Solstice d'Eté, 
fête d'Apollon. On dansait autour du foyer, après quoi la tradition 
voulait que les retardataires fussent chassés par l'apparition d'une 
femme, aux yeux hagards, au visage livide, habillée de noir et por- 
tant un suaire à la main. Elle descendait vers le lavoir situé dans 
la vallée, puis, après avoir lavé son linge, remontait vers la mon- 
tagne. Son apparition était un signe de mort pour ceux qui la 
rencontraient. 

AlESt dela Johanniskanzel se trouve le Pickelstein, 16rocher d'où 
l'on domine toute la plaine d'Alsace jusqu'au Rhin. A l'époque de 
la floraison de la vigne, on y entend parfois au milieu du silence de 
la nuit les strophes d'un vieux lied d'Alsace, tandis que dans une 
muée éblouissante on voit une jeune fille assise sur un rocher, occu- 
pée À peigner sa longue chevelure. Au moindre bruit,le chant cesse 
etla vision s'évanouit. 
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LE HEXENPLAETZEL. 


Cette placesencore dénommée de nos jours Place des Sorcières n, 
z7 possède de nombreuses pierres disposées en forme de cercle, 
äu centre duquel se trouve un monolifhe portant une cupule et une 
rigole qui s'écoule vers l'Ouest. Du côté Nord sont une siège, des 
profondeurs et à Menhirs renversés. 

On disait de cette place que, deux fois par an, des hommes, les 
traits cachés viennent s'assoier en rond autour de l'autel près duquel 
se tient un vieillard à barbe blanche, tandis qu'en dehors du cercle 
un captif est lié à l'arbre le plus proche. Le vieillard rendait un 
jugement, puis les hommes emmenaient le captif vers le sommet du 
Risberg pour y être exécuté. 


DIE GRAEBER. — LES TOMBES. 


On racontait encore que le Hexenplaetzel était le rendez-vous des 
sorcières du pays et qu'il existait en cet endroit des caveaux dont on 
ne pouvait découvrir l'entrée. En fait c'est que l'on y rencontre 
encore de nombreuses excavations appelées tombes, ainsi que des 
rochers À cupules et des Menhirs. On ÿ a également découvert 
une image du dieu soleil gravée sur une dalle ("), une fort belle 
hacho nordique, des objets en pierre taillée et polie, du bronze et des 
‘osseménts (*). 18 

La légende dit « Do han se d'iyt gekoepit », ce qui signifie que 
sur Jes autels du Risberg on immolait des êtres humains. 


LE RIESBERG (MONT DES GÉANTS) ET SES LÉGENDES. 
LES CARRIÈRES ROMAINES, L'OPIDUM (), 
LE GRASSBERG. 


: Ces lieux possèdent de nombreuses et très antiques légendes dont 
malheureusement la plupart tendent à disparaître. Il m'a cependant 


(1) Conservée au Musée de Mulhouse ot décrite par BeauLiru + Antiquités 
d'Alsace ». Paris 1851. 

12) Collection Een, Oberbronn. 

8) On Murrms, Bulletin du C.V. N°30 du même Camp ot Encemt Bulletin 
dela. P.F. 1919, 


























été possible dans mon enfance de recueillir les plus intéressantes 
dont quelques vieux bergérs et paysans de la montagne détenaient 
encore le secret. 

Bien que ces légendes soient une forme très dénaturée et obscure 
des évènements qui ont dû se passer dans Le pays, elles possèdent un 
certain fonds de vérité qui s'adapte merveilleusement, comme nous 
le faisions remarquer à propos de l'éthymologie des noms, aux 
conclusions qui ont pu être tirées d'autre part. 19 

Parmi ces légendes, les plus connues sont celles relatives aux 
festins gaulois, à Gudrun l'esclave germaine, aux rondes des femmes 
blanches, aux danseuses folles et à la lutte à la Bergsperre du 
Grassberg XIX. (*) 


LE WACHFELSEN DANS LA LEGENDE. (*) 


Au sommet du Wachfelsen on allumait des feux pour inviter les 
fidèles à célébrer le culte et pour prévenir les habitant de la plaine 
du danger immédiat venant du côté du Rhin. 

Au pied du rocher, à l'emplacement même où fut construit plus 
tard le temple de Mercure, était cachée et abritée par des arbres une 
pierre grossièrement sculptée. C'était l'autel du dieu Soleil. 23 

Surlecôté Nord-Ouest du rocher, taillé dans le roc, à une hauteur 
de 2 m. au-dessus du sol, se trouve l'autel du Grand-Prêtre. Des 
empreintes en permettent l'accès et des cupules destinées à recevoir 
des offrandes sont placées de chaque côté. 

Un pont suspendu fuisait communiquer cet endroit à l'autre 
côté de la vallée où était construit le camp celtique. Sur cette passe- 
relle circulaient des femmes blanches portant les ordres des prêtres 
d'un lieu à l'autre. 

LA GROTTE DE LA SORCIÈRE. 
auteur de la Wasenbourg se trouve la Grotte de la 22 Sor- 
cière, ainsi appelée parce. qu'elle servait de refuge à une femme 
borgne que l'on avait chassée de la vallée à cause de sa langue 

{) Sugon der Wargenvwaldes, par Oh. Matthis; en dépôt Littérature popu- 
Auiro Strasbourg-Mulhouse. 46 pages, nombreuses gravures et 1 carto. 

(2) Le Wachfelsen est un énorme monolithe situé à l'Est du Château de la 
Wasenburg ét dominant Ja vallée de Bitache, 
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fourchue et de ses relations avec les esprits malfaisants. Sur la 
montagne elle était prêtresse du dieu Soleil. Elle périt un jour en 
adjurant le démon. 


L'ESPRIT DU RIESBERG. 


Avant l'aurore, dans les ténèbres de la nuit, le voyageur passant 
près du Riesberg percevait, venant du caveau situé sous le rocher du 
Éhlteau, 21 des plaintes, des appels et des gémissements. C'était la 
voix d'un damné, qui, dans les profondeurs de la montagne, est 
condamné à entretenir le feu qui réchauffe l'eau et brasser la boisson 
salutaire de la source miraculeuse qui jaillit dans la vallée. Le 
glouglou de l'enu était attribué aux pleurs de la fée protectrice de 
source, Elle gémissait, elle implorait l'Esprit du Risberg de venir 
la rejoindre et de descendre avec ello dans son palais de cristal. 





LE PFAFFENBERG OU MONT DES PRÊTRES. 


On y trouve encore des ornidres creusées dans le. rocher par le 
passage des chars antiques, un cadran solaire, des restes confus de 
&e substructions en pierres sèches, un puits, un autel avec cupule 
entouré de plusieurs allées et une tombe. 24 

Les habitants de l'endroit disent : « Do homme han d'Pfafe 
d'hust ». (Les prêtres en ces lieux dominaient et les jeunes filles, 
désireuses de 58 marier, venaient encore porter des offrandes au 
début du siècle dernier). Plus tard elles firent leur pélerinage à la 
petite chapelle du Wasenberg, située au pied de la montagne. 


LE MASSIF DU WINTERSBERG. 


Tout aussi riche en Mégalithiques que son voisin le Wasenkopf 
le Wintersberg l'est moins dans le Folk-lore. Il est plus sombre, 
plus froid. Apollon, le Dieu Soleil, lui manque. {1 forme une sorte 
de crête placée en travers des vallées venant du Palatinat. Cette 
rête est barrée en de nombreux endroits par des murs de 50 à 
100 m. de longueur, de 2 à 4 m. d'épaisseur, bordés de terrasses, 
comme au Weyerkopf. 














Sue 


On y trouve, le plus souvent en groupes, de nombreux Mégali- 
thiques. 


VORDERNBERG — HEIDENKOPF (Monuments et légendes). 
LE ROCHER DE KELLERMANN. 


Sur le versant méridional du Vordernberg, en suivant l'antique 
chemin qui conduit de Burne dans la vallée de la Schwrarzbach où 
se trouvent les demeures des Troglodytes(), les gens de la montagne 
S'arrétaient à trois reprises différentes pour faire leur prière (vieux 
chemin de Dambach). 26 

La première étape était le rocher de Kellermann. Sur ce rocher, 
on relève deux empreintes de sabot, ainsi qu'une série de cupulettes 
disposées en demi-cerele. Tout le bloc est légèrement incliné de 
façon à être exposé au soleil, du matin au soir. À proximité, s0 voit 
un second rocher orné d'une croix et de signes gravés. Au pied de 
ce rocher vénéré, jailissait une source qui elle-même était l'objet 
d'un culte particulier, 

En gravant sur le Kellermannsfels 25 ces empreintes de sabot, les 
hommes de l'époque néolithique voulurent marquer les pas laissés 
par les coursiers d'Apollon à son passage sur la montagne, ce qui 
tait très certainement une grande faveur du dieu Soleil. La croix 
est le signe par lequel l'église chassa l'idée du démon. 27 

La deuxième étape était au sommet du Heidenkopf, auprès des 
Menbirs et des autels À cupules. 

Enfin, les fidèles s'arréêtaient une troisième et dernière fois au 
Bildstoeckel. 28 

De génération en génération, jusqu'au milieu du sièele dernier 
ces lieux furent l'objet d'une horreur superstitieuse. La forêt 
“était sombre à cette époque et les grands arbres la rendaient 
plus mystérieuse encore. Sur ces hauteurs des hommes immolaient 
Teurs semblables, racontait la légende. Ils furent chassés et 
leurs autels renversés. Ils se cachèrent dans les bois, mais de 
temps à autre, ils revenaient rôder autour de ces lieux maudite 














(0) V. Signes rupostres et grottesabris des Vosges septentrionales, par 
(Gn. Marius, Paris & Strasbourg 1921. 
Du même auteur : Vorzeitliche Sehoifwerksitten aus den Niederbronner 


Bergen Anzoiger fur elsnenische Altertumekunde, Strassburg 1915. 
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Alors, la uit, sur les sentiers et principalement aux carrefours 
‘où se trouvent les Mégalithiques, de mystérieuses mains redressaient 
Jes autels renversés, tandis que d'intermittentes lueurs laissaient 
apercevoir une foule pieusement recueillie implorant le dieu des 
ancêtres. 

Avant l'aube, les ombres disparaissent et la forêt rentrait dans le 
silence. 

Du Heidenkopf on se dirige vers le Burneberg (Mont du puits) 
dont le beau Menhir en forme de hache ‘emmanchée se trouve à côté 
“e la source qui a donné son nom à la montagne. Vers le Weyer- 
kopf, le long du chemin de la erête. on voit des Menhirs, des puits, 
des bassins, des profondeurs, des autels que je n'ai découverts que 
dans ces dernières annéès. 

La légende œst muette sur ces lieux. La montagne, d'accès 
dificilo, est peu fréquentée par les chercheurs d'herbes et de bois 
mort, gens qui détiennent les vieilles légendes. 11 y a 1à un vaste 
champ de recherches pour essayer. de trouver le but dans lequel 
furent creusés ces fossés immenses formant des lignes de circonvor 
qution englobant tout une montagne pour s'aboucher aux ruines de 
la Cité gallo-romaine que j'ai découverte en 1914 et qui n'est pas 
encore datée. 


LE CAMP CELTIQUE DE LA ZICKEBURI. () 





En suivant à l'Ouest la crête du grand Wintersberg on arrive au 
camp celtique construit sur un mamelon rocheux. C'est une 
enceinte de murs cyclopéens. Dans la partie Sud-Est ces murs ont 
Plusieurs mètres dépaisseur et sont formés de blocs irréguliers sim 
Flément juxtaposés, mais dont les angles s'emboltent parfaitement 
les unis dans les autres. 

‘au Nord-Ouest, adossé au mur extérieur, j'ai découvert un 
dolmen à l'intérieur duquel j'ai retrouvé des fragments de poterie 
peinte, du fer, du bronze, des os, du charbon, une épaisse couche 
%e cendres et des morceaux d'une meule en grès. Sur la table 
du dolmen, on voit encore les débris vermoulus d'un vieux 


su 








(UV. Besutiou« Antiquités» Paris 1851, page ÏT3 et Bulletin de 
‘Monuments historiques d'Alsace. 
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chêne: « d'verbrent Eich » ou chêne enchanteur. Au début du sièclé 
dernier on brälait encore des objets ensorcelés au pied de cet chêne. 
Pendant l'opération, on dansait autour de l'arbre, tandis qu'un 
sorcier prononçait des paroles magiques, 

Il avait été décidé par les autorités que ce chêne devait dis- 
paraître, mais la superstition était tellement ancrée parmi le peuple, 
que personne ne voulut se charger de l'abattre ; la foudre le brisa et 
y mitle feu, 

A l'angle Sud-Est une entrée se rétrécissant à l'intérieur en forme 
de souricière permet de pénétrer dans l'enceinte, Par cette entrée 
on arrive dans les galeries taillées à même lo roc et découpant de 
large blocs à angles droits. Des empreintes de pieds facilitent l'accès 
de ces blocs sur lesquels on trouve en grand nombre des graffiti et 
des pétroglyphes. 

Le vieux Schweri de Niederbronn que l'on consultait en cas de 
maladie et que l'on aceusait d'avoir des relations avec les esprits, 
disait qu'au camp celtique il y avait sur une pierre des signes per- 
mettant de suivre la marche des astres et qu'il était à même, grâce 
au concours de ces signes, de prédire Le temps et les évènements. . 

Personne n'ajôutait foi à ses prédictions. Toutefois, le siècle 
suivant devait lui donner raison, sur ce qu'il avait prédi 

De tous temps le camp celtique fut considéré comme un sanctuaire 
religieux etl'on disait aux personnes inutiles : « Geh nu uff d'Zicke- 
buri, d'Heide bite lehre, » (1) « montez à la Zickeburi confessez les 
paiens n. 














LA LIESE. (?) 


Au Nord-Ouest du Wintersberg se trouve le Monolithe sculpté 
de la Liese orienté vers l'Ouest, Il représente une femme nue, assise, 
dont les genoux rapprochés et repliés forment une cavité servant de 
cupule où de pierre à offrandes. La tête, fortement endommagés, 
porte encore des traces d'une couronne, les seins sont très dévelop 

(0): Nicderbroun aus altan Zaten + Cu, Mérrais, Strasbourg 1002. 

9 V. Brauraeu « Antiquités « Paris 1851, Page 13 et Bulletin de la Société 
des Monuments Historiques d'A 
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pés, la poitrine est couverte de signes gravés, les bras bien des- 
sinés reposent sur les genoux, 

Sur toute la surface du monolithe on relève des croix, des étriers, 
des empreintes diverses, des cupulettes disposées en forme de signes 
célestes. Du côté Sud, se trouve une profonde glissière s'étendant 
du haut en bas du rocher. Des étriers, un signe phallique accom- 
pagné des lettres 1 Z I y sont gravés. 

D'après la légende, les jeunes filles montaient sur le bloc et se 
laissaient glisser sur le sol. Des deux côtés de la vallée, jeunes gens 
et jeunes filles avaient choisi cet endroit comme lieu de rendez-vous. 
Pour consoler les amoureux évincés on leur disait: « Va faire la 
cour à la grosse Liese. » 





OCHSENHOPF. (‘) 


Sur l'Ochsenkopf, qui termine au Sud-Est le massif du Winters- 
berg, la légende est muette, mais jusque vers le milieu du siècle 
dernier encore, on évitait de passer en ces lieux. On y voyait alors 
les débris d'une construction écroulée de plusieurs mètres de hau- 
teur. A cet amas aboutissait une avenue formée de deux lignes paral- 
lèles de pierres et, tout autour, des auges de 2 m. de protondeur et 
des cavités circulaires pouvant se couvrir de branchages ou de 
dalles. En temps de guerre, au XVILI° siècle encore, ce lieu ser- 
vait de rassemblement aux israélites pour y prier. 


CH, MATTHIS. 
26 avril 1922. 





1) Cimetière sémite voir Ia cart 
des Monuments historiques d'Alsace. 


















PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE DES MEMBRES TITULAIRES DU [1 JUIN 1022. 


Le La séance s'ouvre à 2 heures, dans les locaux de l'Académie 
royale des Beaux-Arts, à Anvers, sous la présidence de M. Jos. 
Casier. conseiller. 
Sont présents : MM. Donnet, secrétaire, Dilis, trésorier, 
MM. Pris, Destrée, chanoine van den Gheyn, membres 
aires, 
Le procès-verbal de la séance du 9 avril 1922 est lu et approuvé. 
F0 7 Diverses candidatures sont présentées pour la plaée de membre 
titulaire, vacante var suite du décès du baron de Pauw. Sont, après 
discussion, adoptées deux candidatures de membres correspondants 
regnicoles. 

Pour remplacer le membre correspondant, qui sera élu en rempla- 
cement de M. de Pauw et pour pourvoir à la succession de M. Van 
den Branden, décédé, de nombreuses candidatures ont été propo= 
sées, Les titres des candidats ayant été discutés, cinq de ceux-ci sont 
maintenus définitivement sur la 

M, Balanos, inspecteur des travaux publics et directeur du ser- 
vice de conservation des monuments antiques et historiques de 
Grèce, À Athènes, est proclamé membre correspondant étranger, 

j La séance est levée à 2 1/2 heures. 























Le Secrétaire, Le Président, 
FERNAND DONNET, © P. SAINTENOY. 
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SÉANCE DU 11 JUIN 1922. 


La séance s'ouvre à 2 1/2 heures, à l'Académie royale de Beaux- 
Arts d'Anvers, sous la présidence de M. Jos, Casier, conseiller. 

Sont présents : MM. Donnet, secrétaire, Dilis, trésorier. 

MM. le chanoine van den Gheyn, Pâris, Destrée, membres titu- 
luîres, MM. Buschmann, abbé Philippen, De Bruyn, Hasse, mem- 
bres correspondants regnicoles. 

S'excusent de ne pouvoir assister à la réunion : MM. Saintenoy, 
président, et Je colonel de Witte, vice-président, Tahon, De Ceule- 
neer, Bergmans, br Holvoet, D' Van Doorslaer, Kintsschots, Fris, 
Van Heurck, Coninckx, membres titulaires. 

MM. Brunin, comte d'Arschot, van der Borren, membres corres- 
pondants regnicoles. 

M. Lagasse de Locht, membre honoraire regnicole. 

Le procès-verbal de la séance du 9 avril 1922 est lu et approuvé 
sans observations. 

M. le président annonce le décès à Tynemouth, de M. Robert 

 Clephan, membre correspondant étranger. 

I est donné lecture de lettres par lesquelles M. de Margerie et 
marquis de Villalobar remercient l'Académie pour leur nomination 
de membres honoraires étrangers. MM. Ch. Mathis, Christian 
dPfister et José Lazaro, récemment élus membres correspondants 
étrangers, expriment également par lettre, leur reconnaissance. 

11 est communiqué une lettre du Comité international de secours 
à la Russie, datée de Genève, et sollicitant des secours en faveur 
des intellectuels russes. 

La commission historique du département du Nord, à Lille, dont 
Ja Bibliothèque a êté incendiée en 1915, sollicite l'envoi des publi- 
cations de l'Académie, afin de contribuer à la reconstitution des 
collections perdues, Il sera, autant que possible, donné satisfaction 
à cette demande. 

M. Desuée étudie la question de l'enluminure des manuscrits. 
A1 est d'avis qu'il serait prématuré de vouloir, dès maintenant, ten- 
ter une histoire générale de cet art. On possède, il est vrai, de nom- 
“brèux documents, on a décrit bon nombre de manuscrits, mais il 
reste encore énormément de recherches à faire, Tous les renseigne- 
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ments, recueillis jusqu'ici n'ont abouti, en général, qu'à des con- 
jectures, à l'indication de vagues écoles d'enluminure. Il faudrait 
poursuivre les recherches, accumuler les documents, rédiger des 

biographies, procéder par comparaison, grouper les vraisemblances, 

multiplier les reproductions de miniatures, C'est le seul moyen de 
parvenir un jour à jeter les bases solides d'une histoire définitive 

de la miniature, 

M. Dilis s'élève contre l'opinion qui a prévalu jusqu'ici et qui sou 
tenait que les romanistes constituaient une société artistique com- 
posée d'artistes ayant fait le voyage d'Italie. Tout au contraire, 
cette association avait un but simplement religieux. Des nobles, des 
bourgeois, des ecclésiastiques, ayant visité Rome, se réunissaient 
pour échanger leurs souvenirs de voyage et pour accomplir œuvre 
pieuse, Des artistes furent acceuillis parmi eux, mais leur nombre 
fut très restreint. Fondée en 1572, sous le patronage des saints 
apôtres Pierre et Paul, l'association fut reconstituée en 1716 et 
subsista jusqu'à la fin du XVILL* siècle. 

M: Laurent décrit trois bas-reliefs appartenant à l'abbaye de 
Maredsous ; ils semblent avoir été exécutés au XI” siècle, dans La 
vallée de la Meuse, par des artistes qui prirent pour modèles d'anciens 
ivoires carologiens. Sur l'un d'eux est figuré le baptème du Christ 
dans le Jourdain ; on y voit le S-Esprit, sous forme de colombe 
portant en son bec une ampoule contenant le Saint-Chrème consacré 
à l'onction. Cette donnée a été plus tard appropriée à la légende 
relative au baptême de Clovis. M. Laurent étudie la relation de la 
correspondance iconographique existant entre ces deux faits reli- 
gieux. 

M. Jos. Casier exhibe un dessin ancien représentant des stalles 
d'église. Une indication manuscrite les attribue au sculpteur Jean 
Claude de Cock. Ces stalles paraissent avoir été exécutées pour | 
l'église primaire de Turnhout, mais d'autre part les dessins semblent 
avoir subi des modifications en vue d'une destination norbertine. 

M. Ch. Matthis envoie un travail dans lequel il étudie l'archéolo- 
gie préhistorique de l'Alsace et particulièrement du département du 
: Il énumère tous les monuments néolithique qui existent 
encore nombreux" en ces parages ; il en décrit les particularités et 
fait connaitre les traces qu'ils ont laissées dans le folklore. Il fait 
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part aussi du résultat de fouilles d'un camp celtique et décrit les 
trouvailles qui y ont été faites. 
L'impression de ces divers travaux dans les publications de 


l'Académie, est votée . 
La séance est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire, Le Président, 
FERNAND DONNET. PAUL SAINTENOY. 








Liste des publications parvenues à ln Billiothèque pendant 
les mois de Juin et Juillet 1922. 


1° HOMMAGES D'AUTEURS. 


Sir HergErT G, FORDHAM. Une piraterie littéraire au XVIIIe 





siècle. 
ALPI, VERKOOREN. Inventaire des cartes et cartulaires 
séi du Luxembourg V. 
FERNAND DONNET. : Inventaire des objets d'art conservés 


dans les établissements publics 
de la province d'Anvers. 8° Fasc, 


1. Académie royale des Beaux-Arts. 
Rapport annuel 1922, 
ROBERT FORRER. Un char de culte à quatre roues et 
trône, découvert à Ohnenheim. 

ID. Elsüssische meilen und lengensteine. 

1. Archtologisches vom Odilenberg. 

1b. Eine gotische replik der mutter 
Anne zeugdrucks. 

1. Un foyer de chasseurs de Ma- 
moutbs, à Achenheim. 

1. Zur bedachung der spätrônischen: 
festungsturma in den Rheinlin- 
dern. 

1. Das _neolithische gräbenfeld, bei ; 

c Lingolsheim. 
À 3 Ip. Gilockenbecher und band keramick 


von Achenheim, 
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TURNHOUT. 
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LièGE. 


NAMUR. 


MALINES. 
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LYON. 


EVREUX. 
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2° ÉCHANGES. 


Académie royale de médecine de Belgique. 

Bulletin, Ve série, tome LI, n* 5 &6. 

Société royale belge de géographie. 

Bulletin, 45° annee, fasc. 

Renseignements commerciaux, 1922, n° 3. 

Taxandria. Cercle historique et archéolo} 
la Campine, Annales 1922, n° 1. 

Koninklijke Viaamsche Academie voor taal en 
letterkunde. 

Verslagen en mededeelingen Maart en April. 

Jaarboëk 1922. 

Institut archéologique liégeoi 

Chronique archéologique du pays de Liège, 
13e année, n° 3 & 4. 

Société archéologique. 

Annales Tome XXXIV. Livre 1 & 3. Tome XXXV, 
livre 1. 

Mechlinia, 2e année n° 2. 

La renaissance de l'art français et des industries 
dé luxe, 5° année, n° 6. 

L'amour de l'art. 

3e année, n° 5, 

Polybiblion. 

Partie littéraire, tome CLIV, 5e & 6° 

Partie technique tome CLVI, 5° & Gé livr. 

Académie des inscriptions et belles léttres. 

Comptes-rendus des séances, 1922, Mars-Avril 

Bulletin historique da diocèse de Lyon. 
Nouvelle série, n° 3. 

Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles 
lettres de l'Eure. 
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LA PART ROMAINE DANS LA GENÈSE DE L'ARCHITECTURE RHÉNANE 
DU Ve AU IXe SIÈCLE ET LE JUBÉ 
DE L'ÉGLISE DU CAPITOLE A COLOGNE ACHEVÉ EN 1520. 





Rapport à M. Hubert, Ministre des Seiences at des Arts de Bugique. 


Mons 





UR LE MINISTRE, 


Le Congrès de la Société française d'archéologie, qui se réunit 
tous les ans depuis près d'un siècle (1834), a été consacré cette fois 
à l'étude des monuments rhénans. 

Vous avez très justement jugé que notre pays et son gouverue= 
ment devaient y être représentés afin d'y apporter l'amical hom- 
mage de la science belge pour l'admirable critique historique des 
savants historiens français et vous m'avez fait l'honneur de m'ÿ 
déléguer en me priant de vous en faire rapport. 

«+ Voilà pourquoi en présence de M. Tirard, président du Conseil 
interallié et haut commissaire de Ja République Française, et de 

F M. le baron Rolin Jacquemyns, haut commissaire royal de Bel 
gique dans les régions occupées, votre délégué a présenté les 
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hommages de la Belgique à l'assemblée inaugurale du Congrès tente 
à Coblentz. 

I a pu ajouter, aux applaudissements de l'assemblée, que la Bel- 
gique ÿ était aux côtés de la grande nation amie et alliée, sous la 
conduite de tant de savants distingués. M. Babelon, de l'Institut, et 
de l'érudit président de la Société française, M. Eugène Lefevre- 
Pontalis, assistés de M. Marcel Aubert et de toute une brillante 
élite d'archéologues et d'archivistes paléographes. 

Le Congrès a surtout consisté en conférences dans les monuments. 

Deux questions ont spécialement intéressé votre délégué, l’une, 
qui a trait à la genèse de l'architecture rhénane du Ve au IX* siècle, 
et l'autre, à un monument malinois très important conservé dans 
une église de Cologne. 

C'est de ces deux sujets qu'il va avoir l'honneur de vous entre- 
tenir. 





La part romaine dans la genèse de l'architecture rhônane du Ve au IX siècle. 





Le Congrès rhénan a permis à ses délégués de vérifier combien 
profonde a été la civilisation romaine des régions du Rhin, combien 
lle fut persistante après les invasions et quelle importance capitale 
la pensée latine ainsi préservée, eut dans la genèse de l'art qui 
devait plus tard produire l'architecture carlovingienne d'Aix-la- 
Chapelle. 

Les conquérants venus de Germanie furent conduits à accepter 
la pensée latine qui se développa, pendant que, leur art co-existait, 
a fusion ne s'étant faite que postérieurement. On verra que cette 
idée, si évidente qu'elle apparaisse au premier abord, demande 
“cependant à être appuyée par les faits que les récentes trouvailles 
archéologiques mettent, dès ce jour, à notre disposition. 

La Société française d'archéologie à recherché ces preuves jus- 
qu'au centre même des terres mérovingiennes, dans les villes de 
Cologne, de Trèves, pour. aboutir à Aix, la ville de Charlemagne, 
(et son Congrès si intéressant a montré comment les envahisseurs 
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furent tout d'abord conquis par la puissance de la civilisation 
romaine. 

Romeavait sur le Rhin apporté ses trésors inestimables : la phi- 
losophie et le Droit, la science de gouverner, le sens de l'ordre, de 
l'unité, de l'universalité. (:) La pensée romaine était faite d'un 
juste équilibre"entre la liberté et l'abus. Grâce à sa loi, les contrées 
du Rhin connurent la pax 7 omana et une admirable prospérité qui, 
imalgré les invasions, s'est prolongée pendant huit siècles, depuis 
les monuments de Trèves jusqu'à ceux d'Aquis Granus. Rappelons: 
nous que la préfecture des Gaules rom ait gouvemée par un 
préfet du prétoire, résidant à Trèves, qui était la capitale, Tibère en 
détacha les deux provinces de la Germania super ior et de la Germa= 
nia inperior avec Cologne (Colonia Agrippinensis) et. Mayence 
(Magontiacum) comme chefs-lieux. 

Voilà pourquoi le Congrès a débuté dans Trèves, l'ancienne capi- 
tale des Trévires, Trèves, l'antique Augusta Treverorum. 

La basilique, la Porta nigra, (‘) les majestueuses ruines des 
monuments romaines, étaient désignées pour lui servir de prologue. 
Le musée de Trèves et ceux de Mayence, de Wiesbaden et de 
Bonn, nous ont montré l'amplitude de la civilisation apportée le 
long du Rhin par les légions de Rome et la conclusion que l'on 
tire de leur étude, c'est que l'art rhénan médiéval dérive beaucoup 
plus de cette source latine que des antiquités barbares, vestiges des 
populations envahissantes. On en rapporte la conviction que c'est 
une erreur de faire remonter la culture artistique rhénane jusqu'aux 
bules de Witislingen et d'Eclingen, aux antiquités de Dalmatie et 
d'Aquileja, aux objets trouvés dans la tombe du roi Childerich, à 
Tournai. (') L'art rhénan est né pour la grande part des prin- 
cipes d'art amenés le long du limes imperii romani et du vallum 
fhetiae par les légions et qui se développèrent grâce à elles. (*) 











(2) Hamanr pe La Tour. Hist, pol. de la Franco, Paris, 1920, p, 98. 

€) Run Sonvurzs. Die rôm. stadttore, Bonn, 1910, p. 394; idem, Rëm. 
staditore in Kirehliche baukunst, Bonn, 1817. 

(3) Geoncrs euro. Gesehiehte des Deutschen Kunst, Berlin, 1851, vol.1, 
pli etll 

(4) Voir par ex. les fouiles de Verena, Ausgrabungsberichte, Bonn, 1918, 
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Nous avons voulu refaire l'évocatif pélerinage du Saalburg avant 
l'ouverture du Congrès. Nous avions le devoir (') de retourner dans 
cet éloquent ensemble reconstitué de la vie de Rome en face de Ia 
Germanie, Les routes passant par Zugmantel. Heftrich-Alteburg, 
Feldberg (nous ont amené le long du lies germaniæ jusqu'à 
Sualburg. Toutes ces forteresses étaient distantes de 12 à 15 kil. 
les unes des autres. 

‘Sur la route, des poteaux indicateurs portant : Limite de la sône 
occupée, nous ont montré que l'importance stratégique du Taunus 
n'a pas changé et que l'urgence d'y faire bonne garde, de nos jours 
‘comme au temps des aigles romaines, s'impose. 

TL est bien intéressant, dans le Sualburg, ce musée du limes et 
de ses cent et quelques forteresses 1 On y trouve tous les éléments 
pour juger de l'étendue et dela profondeur de la civilisation romaine 
En ces pays frontières, (3) On comprend les échanges commerciaux 
qui se faisaient devant le limes et combien ils ont dû contribuer à 
étendre au loin et profondément la culture de Rome. De plus, 
l'œuvre des léglons s'est étendue par le commerc, avec un autre 
idéal évidemment, mais avec des résultats (1) qu'on ne peut négli- 
er dans l'histoire de l'art, et l'assimilation des tribus germaniques 
Éontinua À se faire par les effets d'une politique constante d'absorp- 
tion. 

Céla ne doit pas nous étonner. 

Malgré l'absence de preuves absolues, on peut éroire que la doc- 
&rine du Christ a été introduite dans les régions du limes Ger- 
manie, par les légions et les cohortes orientales qui y séjournaient, 














Gù Pace Suwreov. Sualburg. Bull. de l'Acad, R. d'Arehéol. de Belge 
AW. Sehonf, voir nosai Sonlburg, Alknig nd Hoho Mark. 1021. 

(6) Jacomt. Das Kastell Feldberg. Hoidelborg 1905. 

0 Voir. par exemple, Franz OrLwaxn. Villa bei Hlanhonheïmin der Eïfol. 
ra. 1916 ; Heraranx Mvuaus. Legaten palastes in romischen lager Vetera, 
Bonn. 1921 ; idem Das pretorium von Vetora, Bonn. 1921. 

“A4 On observe sur de plusieurs objets de Sanlburg, de nombreux trisocèl 
éwwnstika, Daus Le musbo de Mayence, il ya cinq boutons provenant dé 

| fouilles de Sprendliagen, ornba de avraslikan.et datant de l'époque franque, 
| Qu trouvs usa Saalburg, nn magnifique bus ralief mfthraigee qui fait pas 
“dent au Mithraion du Musée de Wicsbaden. : + AMEN SE 
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On sait que dès le LI° siècle, les premiers évèchés y furent fondés et 
qu'au [1° siècle, il en existait un à Trèves, la capitale de la Gaule 
romaine et peut-être à Cologne. Au début du IVe siècle, le siége 
épiscopal de Trèves, joue déjà un rôle dans le monde chrètien, puis= 
qu'il figure au Concile d'Arles, réuni par Constantin, en août 314: 
À la même époque. il y avait aussi des évèchés qui ont leur histoire 
à Magontiacum et à Colonia Agrippina, Nombreuses sont les sépul- 
tures de cette première époque portant le Chrisme, l'Alpha et 
l'Omega, nombreux sont les autres restes de ces temps sur Le Rhin. 

On comprend que ln romanisation s'était étendue au-delà du 
limes Germaniae, parmi les freien Germanen. C'est ce que démon- 
trent les cartes du Musée de Wiesbaden, établies par le savant 
directeur de cet établissement, M. le professeur Ritterling. (') Il a 
eu l'idée de montrer, tout d'abord sous Auguste, le commerce 
romain, prouvé par les trouvailles monétaires, à Augsbourg, à Stras- 
bourg, à Worms, à Mayence, à Urmetz, Cologne, Xanthen, et 
Vechten ; puis au ir siècle, en 73 après J. Ch, les établissements 
romanisés, soit par le commerce, soit par la conquête, à Gonhei 
Bingen, Wicsbaden, Bonn, Gellep, Nymêgue. 

Une troisième carte montre, en 120, sous Claude, le Jimes con- 
strait_ et les populations échangeant des produits avec les romains, 
à Regensburg, Weisenburg, Gnotzheim, Walheim, Wimpfen. 
Cette latinisation se prolonge jusqu'au 3° siècle, lors de l'invasion 
des Allemannen, Cependant celle-ci n'arrêta pas la romanisation, à 
preuve que ce n'est qu'au ILIe siècle, qu'après ces premières incur- 
sions, les villes s'entourèrent d'un vallum et que furent multipliées 
les voies stratégiques convergeant vers la frontière. 

La rive droite du Rhin fut enlevée à Rome ; en 260, la rupture 
de la frontière romaine était un fait accompli et les Allemannen, 
établis alors sur le Rhin, à l'embouchure du Mein. Presqu'en même 
temps, les Francs envahissaient Le Nord de l'Empire et s'établissaient. 
en Batayie (286) et au nord de la Campine, (®) où ils furent auto- 

















QD Le profs Eure Rrrreune a publié un bel ouvrage, Das Kastoll Vies 
baden, Heidelberg, 1009, qui montre bion l'extrême importance d'Aguis 
Matiacis à l'époque romaine et quel luxe de constructions,elle y avait amené. 

(2) Pine, Hist, de Belg. L, 
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risés à séjourner comme auxiliaires et alliés, ou comme fédérés par 
Maximin. 

Vers 360, ils furent installés par Julien dans la Batavie et les 
plaines basses de l'Escaut. () 

Bientôt on trouve des Francs dans l'administration romaine en 
Gaule, en Espagne, à Rome, à Constantinople, en Egypte, en 
Thébaïde, en Mésopotamie. Certains s'élevèrent aux honneurs de 
l'Empire, tels ce Mellobaud, ou Merobald, devenu Gomes domes- 
ticorum de l'empereur Gratien, ce Richomer, qui fut maitre de la 
milice et consul, ce Bauto, qui fut consul en 385, sans oublier le 
Franc Arbogast, qui gouverna sous Valentinien LL. (*) 

Il faut bion observer qu'en 395, dans le grand empire, les natio- 
nalités étaient confondues comme les individus. (#) L'Eglise conti- 
nua et amplifia cette politique d'assimilation de ces nouveaux 
venus et cet impérialisme niveleur des nationalités, tant en politique 
qu'en art. 

En 406, les légions quittent le Rhin et les Allemannen, les Van- 
dalen, les Sucben, les Hunnen, les Goten, les Burgunder, succes- 
sivement émigrent sur ce qui restait de l'empire romain dans Jes 
deux Germania, la Belgica prima et la Gaule Jugdunaise ; enfin 
en 486, la défaite de Syagrius, à Soissons, marque la disparition 
totale de la souveraineté romaine en ces pays. 

On juge par ces dates de quel intérêt puissant sont les vestiges, qui 
peuvent être rapportés entre 360 et 486. 

Ceux que l'Allemagne possède, prouvent que la culture romaine 
persista, malgré les invasions barbares. Les musées rhénans sont, 
À ce point de vue, très intéressants et celui de Worms a fortiori. 
Les cimetièrss du IV* au VIII: siècles qui y figurent, les trouvailles 
de Loehnberg, d'Erbenheim de Kaltenberg, servent tout naturelle- 
ment de transition entre Les très nombreux vestiges de l'occupation 
romaine que l'on voit dans les musées de Saalburg, de Mayence, de 
Wiesbaden, de Trèves, de Bonn et de Cologne. 

Le cimetière de Wiesbaden, (Civitas Mattiacorum où encore 

















1) want paca Tour. Hist, pol. de la nation française. Paris, 1920, p. 121, 
2) Lawsse. Hist, gén. 1, p. 17, — Iumaur pexa Toun, op, cit p. 128, 
(8) Idem, p. 887, 
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Aguis Matiacis) présente des pierres tombales dont les inscriptions 
relatent linhumation de Germains aux noms latinisés : 


HIc QUIES 
CET IN PAGE 
INGILDO 
(trouvée en 187. à Wiesbaden). 
HIG JACET 
IN PACE VOT 
RILLO AN [ 
(trouvée dans la mème ville). 


La forme des chrismes a permis de les dter et les a fait attribuer 
au VE siècle, IIs sont accompagnés des deux eolombes et de l'A 
et W. (‘) 

Le caractère des lettres, des ornements sont purement romains. 

C'est aussi la tombe toute latine de Meteriola, qui ne peut être 


DM. le profansour Rerrentno, directeur du Landes-Museum Nassauinoher 
Altertümor, de Wiosbadon, nous a écrit À lour sujat 





+ Wicsbaden, don 31 Mai 1022, 


+ Sehr gehorter Horr ! 


» Die fihohristtichon Grabatoino ais Wiesbadon, in inserom Müseim, 
is Ihr Itorosso errogton, sind aisammemgentoLl in 
+ Annalen d_ Nass. Altort. Vert 
XII 1874 von Prof 1. Barkor 
wo aûeh aût die altoren Vordfnélichüngon (aim Teil mit AbbiAdüngen) vor: 
Yicson wird, Ein orst 1830 gefündenor weitoror Stoin mit Skisze verôont- 
licht Annalen XVII 8. 143 £, 

% Eine Oh erst dem spâteron VIL Jahrh. angehürende Plntte aùs Tisch= 
baëh, deren Abgüss sioh ebenfalls im Müseum befindet, ist verüifentlicht 
Aunalen XIII $. 102 1. 

Die noch aûs rémiseher Zeit stummenden zwei Grdber von Wiesbaden 
a. mit 9 Münxen des Magnentius b, mit glsernem Pisch) werden Sie in 
Miseum bemerkt haben. 

 Zù woieren Aüsküafien geruberoit. 

Mit vorsñglicher Hochaching. 
» RirTERLANO, » 
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plus jeune que le Ve siècle, (‘) provient de Remagen et est déposée 
au musée de Bonn, celle de Desideratus, (?) provenant de Gondorf 
sur la Moselle et de même dâte, dont l'ornementation est toute 
latine, et enfin celle du germain Rainwald, enterré au VI* siècle, 
à Leutesdorf, sous un monument romain déformé et avec une 
inscription latine : 





HIG REQUIESCIT IN PACE RAINOVALDUS PUER AMATUS INTER 
PARENTES PLUERAM NUBELEM PRODUXIT IN GENTEM INVEDA 
MORS ABSTRAHIT DI SECOLUM, VIIT QUOQUE ANNORUNM XX XV. 
OBIIT SUB DLÆ QUOD FACIT OGTUBER DIES UN DECEM.AMEN. (1) 








Nous avons aussi relevé les caractères très latins de la tombe du 
franc Regintraut, Rignedrudis, (4) trouvée dans le district de 
Cologne, à Vochem, et qui prouve a fortiori la persistance de la 
culture romaine parmi les barbares romanisés. 

Gitons encore les tombes franques chrétiennes d'Andernach, de 
Moselkern, de Cobern, de Gondorf (*) conservées au Musée de 
Bonn et comparons-les à l'épitaphe du VI* ou VII siècle du cime- 
tière de Langeais (Indre et Loire) () qui montre, elle aussi, l'art 
barbare implanté dans le domaine de l'art romain 

Certes, À côté de ces monuments, les tombes de Nieder Dollen- 
dorf, d'Andernach (?) et de Leutesdorf, (®) présentent un caractère 
tout différent, qui prouve que les envahisseurs ne furent pas tous. 
romanisés, mais l'exception ne confirme-telle pas la règle d'autant 
que d'autres tombes au musée de Bonn {n® 7693 et 2606) ont un 
caractère romain très prononcé bien qu'appartenant à l'époque 
franque ? 

Le contraire serait seul étonnant, 








1) Bonner Jahebticher, 88. Corpus inseriptionem latinarum. XIIL. 7813 

(2) Corpus cit, XII, 1642, 

6) Idem. XIU, 748. 

(4) Non pabliée. Voir Führer durch Antike 1915, p. 222. 

(5) Toutes ces tombes sont figurées dan Prov. Museum in Bonn, Rümischen 
und frankischen skulpturen, Honn 1917, pl. XXXIV, 1g 8 à. 

(6 Iuanr peua Toun, op. cit p. 171: 

7 Prov, Mus, Bonn, op. cit, pl. XXXV-VI, 

6) Idem, pl, XXXVI, 








a 
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Au musée de Cologne, nous avons observé une admirable coupe 
eucharistique en verre bleu gravé et montrant dans cinq médaillons 
des scènes chrétiennes. Ce monument, qui doit remonter au Veou 
au VIF siècle, est tout romain et son orementation est une véritable 
révélation, car il explique toute la genèse de l'Art Rhénan dans sa 
transformation médiévale. Un dicton populaire dit que tous les 
chemins conduisent à Rome. En histoire de l'art, l'inverse est aussi 
vrai. Le vase eucharistique du musée de Cologne, marque un des 
échelons de ces productions artistiques qui mènent depuis la cité 
des papes jusque sur les bords du fleuve en suivant une des grandes 
voies du monde antique. 

Dès l'âge de fer, notamment à l'époque d'Hallstatt, la route de 
l'Ambre, partant du Nord de l'Adriatique, eroisait celle du Danube 
et du Rhin. (:) La Gaule du Nord-Est, la Bourgogne, la Franche 
Comté, étaient en relation constante avec celle ci. (?) 

La pénétration romaine ne fut done que la continuation de cette 
antériorité préhistorique. (°) 

Si nous remontons le Rbin jusqu'à sa source, nous retrouverons. 
d'autres échelons dans les monuments du haut Rhin, de l'antique 
Rhétie, dans le diocèse de Coire (Chur]. Dés le [1° siècle, St-Lucien 
y prêchait l'Evangile et ds le début du 1V* siècle, un évèché y était 
fondé. (1) 

La crypte de San Luzi, à Coire, qui dâte vraisemblablement du 
VIe siècle, bien que modifiée au XI1I°, l'église basilicale de St-Jean 
à Mustair, les trois églises de Disentis montrent le type basilical au 
VII siècle et servent de transition avec les églises de l'Oberalp. 
Notamment avec ce clocher de St-Colomban, à Andermatt, qu'on 
fait remonter au VIe siècle et qui mène à la descente vers l’Itali 
par une toute naturelle transition. 

Le Col du St-Gothard francl 








la descente vers Airolo le long de 





(1) Décueuerrr. Manuel d'Arehéol, préhist. Paris 1913, I, p. 548, 

@) Idem. 

(3) Voir les cartes dressées par 1e Dr Karz Sorvaracner dans Sicdelungs und 
Kulturgeschichte der Rheinlande. — Mayence 921, pl. 6-8. 

4) Abou Gaupr, Die Kirch. bandonkmäler des Kantons Graubunden (1es 
Grisons) Borlia 1929, p. 11. 
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la Ticino, mène vers les parape:s sculptés de l'église San Abondio 
{Xe s.) à Come et tout naturellement au clocher de l'église San 
Satiro (ane 879) à Milan, qui fait se souvenir de celui d'Andermatt 
et à l'abside de San Vincento in Prato, à Milan(IXe s.) (') qui rap- 
pelle toutes les données des églises du Rhin : Galeries absidales sous 
arcatures le long des murs goutterots, pignon sur l'arc 
que, pilastres le long des façades renforçant celles ci à 
l'endroit des formerets, ete, 

Mentionnons seulement en passant les nervures des voûtes de San 
Ambrogio à Milan rencontrées dans l'Art rhénan 

Tout cela montre l'échange de thèmes qui se fit sur cette grande 
route historique qui, par la Via Cassia conduisait de Rome sur 
le Rin. 

Après avoir vu tous ces monuments de la période précarolin- 
gienne, on comprend la latinité des monuments rhénans du 
Ville siècle et l'on voit avec des yeux tout différents les arcatures de 
Lorsch (fin du VII: siècle, et la coupole du grand empereur à Aix- 
la chapelle. Alors on comprend quelle erreur est celle de cette pri 
tendue «renaissance carolingienne » suivant l'expression de M.La- 
visse et de quantité d'historiens. Renaissance de quoi ? Du latin ? 11 
n'a cessé d'être en honneur, Culture plus intensifiée des lettres et 
des arts serait plus rationnel et plus juste, mais renaissance que non 
pas! 

On bâtissait avant Charlemagne more romano, on en fit de même 
sous son règne, d'après les principes de l'art latin, qui ne devait se 
modifier que plus tard dans les régions rhénanes. 

A Aix-la-chapelle, la rotonde de Charlemagne est romaine et c'est 
bien à tort qu'on en a fait une œuvre byzantine. Nous avons en- 
tendu avec quelle autorité, M. Marcel Aubert, dont nous ne sau- 
rions assez vanter la critique éclairée. a proclamé cette vérité. 
Certes il ne faut pas être exclusif et oublier Ravenne en visitant Af 
Mais ici La technique constructive est bien plus latine qu'orientale. 
La structure des voûtes de l'emporkirche et l'épaulement de la cou- 
pole au-dessus des arcs doubleaux y sont démonstratives. C'est évi- 
demmenr du contrebutement par masse compacte qu'a voulu faire le 

















QG), Ras. Crranro, Archit. en Ihalie, Venise, 1890, p. 53. 
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constructeur et c'est Jà un procédé romain. Admirons la façon dont 
il obtient cette butée par seize ares faisant passer l'octogone à un 
polygone extérieur de seize côtés. 

Le texte du Codex de la Bibliothèqne de Vienne nous dit que cet 
architecte était Maitre Odo, dont Metz, l'antique Dirodunum 
réclame la paternité, infra capella seriptum : Insignem hanc digni- 
tatis aulam Karolus Cæesar magnus instituit. Egregius Odo 
magister explevit. Metensi fotus in urbe quiescit. [*) 

Il est vrai que des colonnes vinrent de Byzance et de Rome — 
fuit quogue nobis sermo de columnis quæ in opere puleherrimo et 
mirabili ecclesiae quam vestra diclavit sapientia statutae sunt, dit 
un texte. (°) Einhard, dans sa Vita Karoli, ajoute : plurimae pul- 
chritudinis basilicam Aguisgrani extruvit…. ad cuius structuram 
cum columnas et marmora aliunde habere non posset Roma atque 
Ravenna devehenda curavit (°) 

Une intéressante question fut soulevée dans Ja rotonde par les 
critiques qui se frent entendre sur les revêtements de marbre et de 
mosaïques appliqués depuis 1909 sur les murailles et sur les voûtes. 
Commencée par les figures de la coupole, dues à notre compatriote 
Jean Bethune qui, soit dit en passant, ont été admirées à juste titre, 
cette décoration est maintenant complètée par H. Scaper, de Hano- 
vre. Elle fut approuvée par les uns, regretrée par les autres. MM. Ba- 
belon, le savant membre de l'Institut et Lefebvre Pontalis, l'érudit 
directeur de la Société française d'Archéologie, se firent Jes tenants 
de ces deux idées, également défendables. Disons en passant que 
l'opinion se montra plutôt favorable à ce décor de marbre qui donne 
la sensation de ce qu'a pu être ce revêtement du temps du 
grand empereur franc. Somme toute on n'a pas trop regretté les. 
anciens platras que l'on y voyait il y a 15 ans et l'œuvre carolin- 
gienne a prouvé au Congrès, la persistance de la pensée latine. 

Cela se conçoit si nous songeons qu'en l'an 80, un chef unique 
commandait à ce grand empire carolingien où les nationalités grou- 








(1) Mas, TK 8. Cod. 969, p.55, BibL. de Vienne. 
(2) Jarre, Mon. Aleuiniana, Berlin 1873, p. 425. 
(3) Enmanv, Vita Karoi, cap. 26, p. 457. Mon. Germ. S. $, 1, Kunst Denke- 
mêler der Rheinprovinz, Aachen, 1916, p. 50. 
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pées dans les cadres géographiques renouvelés par l'invasion, com- 
mencaientäse connaitre. D'autre part l'empire d'occident renouvelé, 
s'appuyait sur l'autorité universelle de l'Eglise de Rome qui tend 
à conserver l'unité de la pensée. Le tout était bâti sur une 
chie bien surveillée () L'éveil du génie germanique n'eut lieu 
qu'après le traité de Verdun. en 843. 

IL y avait alors, en Occident, trois puissances, la France où le 
latinisme a assimilé l'envahisseur franc, l'Allemagne où la pensée 
latine, plus germanisée, ne se conserva pas avec la même force et 
enfin il y avait la Lotharingie, terre aux races diverses qui ne 
trouvera son unité, ni en politique, ni en art, mais qui participera 
aux tendénces voisines. La Lotharingie n'aura pas une longue 
existence politique, le mot ne sera bientôt plus qu'une expression 
géographique, mais la haute Lotharingie, tout comme la basse 
Lotharingie ou Lothier conserveront leur caractère de pays des 
marches, ce qui est bien visible à Toul, comme à Mets, à Liége 
comme à Tournai. 

Si l'on étudie des églises comme celles d'Oiley, de Mont St-Martin, 
de Se Marie aux bois, de Mont devant Lassey (?), on aperçoit bien 
vite cette conjonction des deux cultures en haute Lotharingie. Le 
Congrès a pu voir à Maestricht, combien d fférent de l'architecture 
rhénane est l'art des églises Si-Servais (#) et Notre-Dame. 

C'est qu'entre le royaume de France et les régions du Rhin, la 
Lotharingie, si elle ne connut pas l'existence politique unifiée. vit 
s'épanouir un mouventent artistique parallèle. Partagée en haute 
Lotharingie, entre les centres de Strasbourg et de Metz, elle le fut 
en Lothier entre Liége et Tournai pendant les XI* et XI° siècles. 

D'autre partles établissements monastiques de saint Benoit se 
répandirentpar tout Je pays, à St-Pierre de Gand et à St-Bavon (631), 
à Soignies (640), à Nivelles (645), à Stavelot, filiale de l'abbaye de 




















(1) Lavissr. Hist Gén. 1, p. 887. 
(2) Kunstäerkmäler zwischen Me 
Mise Ewaun, Munich, 1921. 
8) Rappelons ici l'éradite conférence qui fut fite au Congrès sur cet édifice 
par otre confrère M, l'architecte de Ia Collégiale de Maestrioht, 
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Solignac (655), à Saint-Trond comme vassal du siège de Metz 
(657), à Andenne (692), à Saint-Ghislain (695), à Saint-Hubert et à 
Lobbes (698), etc. qui devinrent autant de centres d'art. C'est à 
cette culture que les Lotharingies devront les œuvres de Godefroid 
de Claire et de Nicolas de Verdun qui brilleront dans l'art en 
Rhénanie, le Lothier, celles de Renier, le fondeur des fonts de 
St-Barthélemy à Liége et du frère Hugo d'Oignies, l'admirable 
orfèvre du trésor de Namur. 

Nos contrées cherchèrent ainsi une formule artistique différente 
de celle du Rhin. Là, au contraire, la latinisation de la région rhé- 
nane se continua même après 887 ct malgré la création du Regnumt 
teutonicum, Tout au contraire la crypte de l'abbatiale de Corvey 
sur le Weser, si romaine encore l'avère au XIIe siècle, La chapelle 
palatine de Nimègue, sur le Rbin, (') celle de l'abbatiale de Mett- 
Tach sur le Moselle (957 à 1000) prouvent son influence immédiate, 
la Nonnenstiftskirehe d'Ottmarstheim (1° moitié du XI° siècle) sa 
descendance et son attéauation sans oublier la rotonde de Saint-Jean 
à Liége, malheureusement disparue, et celle de Saint-Donät, à 
Bruges, si réellement ce fut une rotonde. Nous sommes arrivés au 
moment où la germination latino germanique va faire. éclore l'ar- 
chitecture rhénane du XI siècle La période othoniene lui servira 
de prélude et verra l'expansion venue de l'ouest vers la Rhénanie. 

L'effort que le monde allemand a fait sur le Rhin, est parallèle 
de celui qu'il a fait sur l'Elbe. vis-à-vis des Slaves. Des deux côtés 1a 
germänisation perdura. Le résultat est visible dans les construc= 
Hons et les sculptures du XI siècle. L'art germanique s'y allie à la 
donnée latine et prélomine ensuite. Le bas-relief de Geysenheim 
(IX: siecle) et les entailles de Bierstadt au musée de Wiesbaden, en 
sont des exemples. Le temple à trois nefs et absidiole rectangulaire 
antique de Pesch, () a eu comme successeurs la première église. 
S$t-Comeille, à Aix (anno 814), ‘la première église du Sauveur, à 
Francfort-am Mein (anno 852), sans oublier la basilique de Michel- 
stadt (anno 821). (3 + 








Q) Ourmass. Deser. de la chap. de Nimbgue. Amsterdam, 1847. 

(8) Hans Lansen. Der Tempolbezirk der matronae Vacallinehae bei Pesch- 
Bonn 1919, pl XXXII 

(8) Dent. op. cit pl. 2627. 
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Ne sérait-ce pas le moment de nous arrêter au seuil du X° siècle 
et de nous demander si la terminologie créte par de Gerville et de 
Caumont par leur appelation d'art roman. répond encore aux faits 
que l'archéologie a dévoilé depuis leur temps. Des archéolo- 
gues, comme Albert Lenoir, voulaient appliquer le terme depuis 
l'époque barbare qu'ils appelaient mérovingienne par un exclusi- 
visme trop étroit. La co-existence des deux arts au même temps se 
vérifie par les trouvailles rhénanes ; Louis Courajod (') a eu raison 
de rechercher la part de l'apport barbare, mais la conjonction des 
deux arts, qui n'est pas encore visible à Aix la-Chapelle et d'où 
sortira l'art roman, ne se produira qu'au X° siècle. I] y adonc lieu 
de tenir compte d'une période intermédiaire entre l’art des deux 
Germanies romaines et l'art roman qu'il faudrait limiter au millé- 
maire et qui se produisit sur le Rhin par la conjonction de l'art 
romain et de l'art barbare avec un courant continu d'apports 
byzantins. 

En effet, la tradition des arts barbares, Rome et l'Orient con- 
tinuèrent À exercer sur le Rhin, leurs influences (*) pendant que 
s'y faisait la fructification des principes artistiques romans. La 
basilique s'y développa. 

A Gernrode (après 961) la forme cruciale se manifeste, tandis que 
la disposition à double transept se produit À Cologne dans l'église 
St-Pantaleon (vers 970). Nous avons vu l'épanouissement de cet art 
dans l'abbatiale de Se-Maria Laach (9) (1° moitié du XIe siècle) 
avec son parti architectural si franc et sa rare perfection conêtruc- 
tive et dans Ja belle église de Sainte-Marie du Capirole, à Cologne 
avec: ses transepts et son abside sur plan trefé d’un parti si remar- 
queble dans sa vigueur. On n'y retrouve pas les hésitations qui 
saillent dans le transept de la cathédrale de Tournai. A Cologne, 
on sent que, l'architecte de l'église du Capitole, n'hésite pas et se voit: 

















(1) Leçon au Louvre du 7 décembre 1892. 

(2) S'il en fallait une preuve qu'on regarde das sechstagewerk, ces dessins 
exécutés à la plome dans l'abbaye de Regénsburg, qui datent du XIIe siècle 
êt qui sont d'un caractère oriental si prononcé. Manchen, F. Smidt, dd. 1021. 

3) AD. Soupes, 0. $, B, Das erste Jahrzchnt der antactigkeit in Maria 
Lañch, Berlin, 1917. 
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maitre de sa formule monumentale, 11 en est de même à l'abside du 
Dom de Mayence, à l'église abbatiale de St-Martin (fin du XL s:) 
et à l'église des SS. Apôtres, à Cologne commencées toutes deux 
vers l'an 1200. 

Le parti trèfé est dans tous ces exemples très nettement accusé en 
plan sans qu'on puisse douter un instant d'un autre parti initial 
comme on le fait à Tourn: 

Ce qui freppe l'esprit d'un architecte dans ces édifices, c'est la 
sûreté du procédé des voûtes d'arètes. Evidemment, l'emploi des 
pierres volcaniques de l'Eiffel, a permis les hardiesses qu'on y 
remarque et les voûtes des hautes nefs sur travées bigéminées, doit 
avoir eu comme cause l'emploi de ce matériau exceptionnellement 
léger et résistant. 

Cologne est alors la métropole religieuse de l'Allemagne du Rhin, 
ce fleuve qui a mérité le surnom de Pfafen gasse, la rue des prè- 
tres qui va de Bâle en passant par Spire, Worms, Mayence et Bonn 
pour aboutir à la ville des rois mages. Dans celle.ci est le grand 
centre de civilisation de l'Europe occidentale, suivant la juste ex- 
pression de M. Louis Réau, (*) c'est aussi le point terminus de la 
navigation fluvio-maritime, donc une métropole considérable: du 
commerce mondial, à tel point qu'on pouvait dire Qui non vidit 
Coloniam, non vidit Germaniam. Ce vaste centre devait abriter une 
puissante école de constructeurs. Celle-ci le fut au point de m: 
tenir ses principes longtemps après que la France réa la voûte 
d'arêtes et tout le système de contrebutée par arc boutant. 

Ce n'est que vers 1220 qu'on les observe à l'église St André de 
Cologne et un peu plus tôt à la belle église d'Andernach, à la partie 
occidentale de la cathédrale de Mayencé(?) (1220 à 1239), enfin à 
la belle église de St-Géréon à Cologne, achevée en 1227 et à l'ad- 
mirable église de St-Georges à Limburg sur la Lahn commencée en, 
1220, achevée en 1235; (*) M. Dehio, l'éradit letton a justement et 
il faut le mentioner affirmé la parenté de cette dernière avec la 
cathédrale de Laon. De même, il a rapproché l'église Notre Dame . 
de Trèves (1240-1250) de Saint Yved de Braisnes. 

) Lours Reau, Cologne (villes d'Art}. Paris 1908, p. 25. 

(6) Ruvour Kawrasou et Enxsr Ne, Der Dom au Maine, Darmetadt, 1919, 

(6) Leo Srawoeno, Liraburg als kunststätte, Dueseldorf, 1911, 4 
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Que prouvent ces émprunts ? [ls vérifient un fait historique, c'est 
qu'à la fin du XIT° siècle, l'école de l'Ile de France et Paris rayon- 
nent sur l'Europe continentale. La France a alors fait sa centrali- 
sation et son importance politique est telle qu'elle prédomine aussi 
par la puissance de sa pensée. Les Othoniens n'avaient pas réussi À 
unifier l'Allemagne. Leur dynastie n'avait été qu'une succession de 
rêgnes, chacun d'eux s'était montré impuissant à centraliser cette 
contrée, morcelée par la féodalité et à lui donner l'unité politique 
par une constitution. L'an 1056 marque l'apogée de l'Allemagne 
othonienne ; le règne de Louis VII, le milieu du XII*siècle, coinci- 
dent avec l'unification de la France et préludent au grand siècle de 
St-Louis et de Philippe-Auguste. 

Presqu'en même temps Citeaux, sous l'énergique impulsion. de 
St:Bernard, essaime à travers toute l'Europe, ses 350 maisons filles 
(1152), qui devaient devenir 530 à la fin du XII siècle et chacune 
d'elles un centre d'expansion de l'art français, 

C'est désormais, en France, que les constructeurs rhénans vont 
chercher l'inspiration. Ils avaient d'ailleurs raison de le faire. La vue 
de leurs constructions romanes dévoile l'unité, le manque de variété, 
la conformité de leur pensée. La traditionalisme est souvent un 
obstacle au progrès. 

Au contraire, dans la Gaule, pendant tout le moyen-âge, on sent 
la gestation de l'idée nouvelle, l'effervescence d'une pensée toujours 
en éveil, la recherche incessante ‘du parti meilleur, de la méthode 
en perfectionnement, bref une volonté de créer une œuvte nouvelle 
persoünelle.et supérieure. 

Où n'a pas de sentiment de lassitude en parcourant une contrée 
comme l'Ile de France, la Bourgogne oula Guyenne. Là, l'idée: 
bouillonne et la pensée frémit; la vie se montre et chante l'effort 
de la race. 

Aussi lorsque le Dom de Cologne eut été la proie des flammes, 
le 30 avril 1248, c'est vers l'art français d'Amiens qu'allèrent les 
artistes chargés dé le réédifier, et à leur tête Maitre Gerhard, 
Magister, recto et lapicida fabricæ Ecclesiæ Coloniensis, qui à 
la gloire d'avoir commencé l'œuyre. 

LLLe génie créateur des régions rhénanes ne se reveilla plus après 
sa magnifique efflorescence. romane. 
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Vienne le XIV: siècle, celui de la grandeur communale de nos 
cités et le centre artistique passera dans nos provinces pendant que 
nos deux grands voisins sentiront leur sève artistique décroitre et 
diminuer, Le XVe siècle verra l'eflorescence de notre ar: sous la 
puissante impulsion des Valois de Bourgogne. Plus tard également 
la Renaissance s'épanouir chez nous avec plus de magnificence 
que sur le Rhin. Ni Dürer, ni Holbein n'étaient de ses bords et 
son peuple ne fit que suivre le mouvement. Son heure de diriger la 
pensée allemande n'était plus. (') 

Alors ce sera dans les provinces de notre pays que se trouvera le 
centre artistique où les artistes rhénans trouveront l'inspiration. 
L'Ecole brabançonne en architecture imprimera sa prédominance 
et son influence s'étendra jusqu'au Rhin ; en peinture, la Flandre 
y prendra la place de l'influence latine (®) et en sculpture, les maï- 
tres de Mayence et de Cologne s'inspireront de ceux de l'école bra- 
bançonne. Ce sera alors la grande heure de l'ancien Lothier. 

Vienne le XVILI' siècle, (9) et c'est dans le rayonnement de Ver- 
sailles que l'architecture du Rhin verra s'élever (1725-1770) le 
château de Brühl par Robert de Cotte er nombre d'autres construc- 
tions comme le palais de Bonn (par le même Robert de Cotte), le 
palais de Coblentz, (par Michel Leveillé et Dupuis) et tutti quanti. 

Le congrès français avait donc les meilleures raisons de visiter 
Brübl, exemple d’un art français très provincial, exécuté par une 
sous-œuvre rhénane à laquelle on ne peut qu'appliquer le dicton 
italien 





Tradutlore traditore. 





() L, Réau. op. cit. 

(2) Signalons daus la cathédrale de Franofort le tombeau de Louis-Charles, 
comte de Lameth, mort le 12 mai 176), gé de 89 ans, maréchal des camps 
armées du roi de France, chevalier de Si-Louis. Si sa naissance fut illustre 
‘on courage et ses talents distingué comme le dit son épitaphe, celle-ci ajoute 
qu'il fut bon citoyen, bon fls, bon époux et tendre père, que ses mœurs furent 
douces et aimables.Sa veuve, née de Broglieyajouta que ceux qui prétendent 
que les vertus chrétiennes sont incompatibles avec les talents militaires, 
rogardent ae taisent et imitent. à 

IL laissa cinq 11 

(8) Cest ce qu'a constaté M. Lous Reav, daus une érudite causerie aur In 
peinture rhénane au moyen-àge, donnée au Congrès, à Coblentz. 
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Aussi, sans autrement en parler, abordons une œuvre des Pays- 
bas qui doit trouver sa place d'honneur parmi ses ouvrages dispersés 
par toute l'Europe et que dans notre richesse où notre indifférence, 
nous avons trop peu étudié. 


il 


Le Jubé de l'Eglise de Ste-Marie du Capitole, à Cologne. 





Charles Quint eut à son service Nicaise et Georges Hacqueney, 
ses maitres d'hôtel. 

Tous deux habitaient Cologne et on montre encore de nos jours, 
dans le Neumarkt, la tourelle seigneuriale de leur hôtel. 

En 1515, lors de l'émancipation du jeune prince, Nicaise y em- 
ploya ses bons offices, en même temps que Frédéric de Bavière et 
Félix de Wurtemberg. À cette occasion, une somme de 10,000/florins 
leur fat attribuée par ordonnance du 29 septembre 1515. (‘) 

L'an suivant, devenu maître d'hôtel du roi de Castille, il reçut le 
28 mars 1516, sa part dans la Rose d'or, envoyée par le Pape et 
pesant 2 marcs 7 onces et 2 esterlins. () 

Quant à Georges Hackeney, il reçut le 1°" juin 1521, 48 sols du 
chef de son emploi de maître d'hôtel de l'empereur Charles. (*) 

Les membres de la famille Hacqueney ont enrichi plusieurs 
églises de Cologne de leurs dons, notamment l'église du Capitole, 
d'un tableau de Joos Van Clef, alias VanderBeke, une réplique 
originale de la Mort de Marie. Îls répandirent ainsi le renom de 
l'école des Pays-Bas (*) et c'est aussi à un artiste flamand, qu'ils 
s'adressèrent pour seulpter le jubé de l'église du Capitole. Fonc- 
Honnaires de la Cour de Bruxelles et familiers de Marguerite 
d'Autriche à Malines, ils n'ont pu avoir à faire qu'à Jehan Monet 
ou à Conrad Meyt, tous deux employés par la Cour à Malines, à 
cette époque. 





(1) Arch. de Lille, Carton, 378. 
@. æ de 5407. 
@, à CRE 
4) Louis Résv, Cologne, 





l'Art, Paris, 1909, p. 87. 
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L'ouvrage fat achevé en 1520. De qui est-il ? Si l'origine est bled 
malinoise, ainsi que le signale le Docteur Heribert Reiners (‘), c'est 
une œuvre qui est, peut être, des frères Conrad et Thomas Meyt, 

Conrad fut à Malines depuis 1514. 

Risquer delui restituer pareil chef d'œuvre, mérite qu'on s'arrête 
à cette hypothèse et qu'on examine la biographie de l'artiste, quitte 
À résoudre plus tard le problème par un document probant, 

Des recherches nous permettent de mieux préciser la vie du 
grand artiste. 

Les graphics de son nom sont multiples : Conrat Meïjt, Conrad 
ou Coenraert Myt, Meyt où Meets, Conrad Maistrée où Maistres, 
Conrault Meit. 

On en a fait ainsi que de son frère Thomas, des Suisses, des 
Allemands. Pinchart croyait Thomas tout au moins originaire de 
Worms, et Albert Dürer appelle Conrad, le prince des sculpteurs 
flamands 

Donc, dans l'état de nos connaissances, rien ne peut être affirmé 
quant à sa nationalité. 

On croit que Conrad est né vers 1490. Il s'est marié le 7 mai 
1514. Dès cette année, nous le trouvons travaillant pour la Cour de 
Marguerite d'Autriche, la gouvernante générale. Le jour de son 
mariage, il reçoit cinquante livres de 40 gros de Flandre à titre de 
tailleur d'images de la Cour, et tant en récompense de ses services 
« que en avancément de son mariage ». (°) 

Ce serait alors qu'il aurait commencé à tailler le Jettner de 
L'église de Ste-Marie du Capitole de Cologne, puisque ce jubé fut 


En 1518, d'autres travaux lui furent payés 40 philippus d’or, (‘) 
sans que nous sachions de quoi il s'agit. Heureusement, un autre 


achevé en 1520. 





(a) Külmor Kirohe, Ke, 621, p.180. 
3 29 mai 1513 à 17 8bre 1518, 
À Gonrard Maistres (Conrad Moy) notre tailleur d'imaiges, 1e somme de 
L gros monnaye de Flandres la livre lant en faveur et 
Sécompense des serrices qu'il nous a fais que en avancement de sou mariage, 
Îe VI jour de may, l'an de grce 1514. 

Arch. de Lille, Reg. 2260, Inv. som. IV p. 83. 
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compte nous renseigne davantage. (') Il s'agit de deux hercules de 
cuivre, un de bois et de deuxa visaiges de bois à nostre semblance », 
qui furent payés, le 5 janvier 1518, quarante, vingt et douze philip- 
pus d'or. (# LL est probable qu'il s'agit des figures du duc de Savoie 
et de Marguerite qui, taillées en marbre, figurent dans l'inventaire 
des joyaux, etc. de la « gentil demoiselle ». (*) 

Le 7 mai 1519, il Jui est payé So philippus d'or pour une figure 
de Notre-Dame de pitié, destinée au « couvent de Bruges », (1 et le 
4 août de la même année, vingt-cinq livres de 40 gros de Flandre 
pour des figures d'Adam et d'Eve. (°) 

Lorsqu'en 1520, Albert Dürer vint à Malines, il fit visite à Coen- 
raert Myt, qu'il appelle « le prince des sculpteurs flamands ». 
L'année suivante, après la fête du Corpus domini, il repassa par 





) 14 nov. 1616 — 19 juillet 1518. 

Mandement par lequel madame octroie à Couranlt Meit, son tailleur 
d'ymaiges la somme de 40 philippus d'or pour aucunes pièces qu'il a livré à 
madicte dame, donné la Ve jour de janvier 1518, stil de Rom 

“Arch, de Lille, Reg. 2252, 80, Iav. som. IV, p. 845. 

€ 5 janvier 1818. 

à Courad Moit, nostre tailleur d'imaiges, la somme de quarante philippus 
nquante gros de Flandres, laquelle somme lui avons ordonné de pren 
pour deux Hercules de ouyvre… vingt philippus pour ung autre 
Hercules de bois, douze philippus et pour deux visages debois à nostre 
#émblance, huit philippus, le Ve jour de janvier l'an de grâce 1618 stil de 
Romme. 

‘Arch. de Lille, Reg. 2218, Inv. som. IV, p. 854. 

(3) Premiers, la représentation de feu Mongs' le Due de Sevoye que Dieu 
pardonne marÿ de feue Madame Marguerite, Archiduchesse d'Autrice, faict 
éüs le milieu de l'estomach en hauït de marbre blancg, de la main de 
Mre Coenraert Meetz. 

La representation de foue Madame Marguer 
oussy de marbre comme la préchüente. 

Michelant, laventaire des joyaux ete. de Charles V, dress à Bruxelles au 
mois de Maïi596 et 6 Novembre 1560, p. 209, Bull. ©. Rd'hist, XI, 8e serie. 

Ta. Invent. des joyaux de Marguerite d'Autriche, idem 1870, p.58. 

(4) 50 philippes d'or à Conrad Moyt, tailleur d'images pour Mademe pour 
‘ons imago de bois à la ramemblance de N. D. de pitié. pour le couvent de 
Bruges. Archives de Lille, Marquer pr Vasauuor, histoire des sculpteurs 
rang, Paris 1888, p. 301. 

5) Manquer pe VassgLor, op. cit. 
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Malines et invita deux fois Conrad à diner, la seconde fois avec sa 
femme, ce qui lui coûta 29 sous. 

À cette occasion, il fit le portrait de Conrad, qui était arrivé au 
sommet des honneurs. 

Sauf les figures, les tombes de Philibert de Savoie et de sa mère 
Marguerite de Bourbon, à Brou. étaient achevés. Le 18 juillet 
1517, Pierre de Backer, orfèvre à Bruxelles, avait été payé pour 
la dorure de la sépulture de Marguerite de Bourbon. (*) 

Le 14 avril 1326, Conrad Meyt passe contrat pour la sculpture 
des figures des trois tombes. 

«I fera lui même de sa main, les visages, mains et les 
» au surplus pourra se faire aider par son frère Thomas ou autres 
3 bons et experts ouvriers que Loys Van Buedeghem lui baillera. 

x premièrement du due Philibert reposant avec le lion couchant: 
» aux pieds et six enfants done quatre porteront les armes et épi- 
» taphes, l'un ses gantelets et l'autre son timbre. 

» ensuite la figure de la duchese avec le lionne couchant aux pieds 
» et quatre enfants tenant Jes armoiries. 

» en dessous la représentation de lamort; enfin la figure de Madame 
» Marguerite de Bourbon et quatre enfants tenant les armoiries. » 

Le travail devait être terminé le 15 mai 1530, pour la somme de 
1100 livres de 40 gros. (*) 

11 paraïteait qu'en 1531, Conrad conclut untraité pour l'exécution 
é'un tombeau dans l'église des Minimes de Lons le Saunier; (°) 
cela n'a d'ailleurs rien d'invraisemblable, cette ville restant terre de 
l'héritage bourguignon. 

L'achèvement de cette œuvre coïncide avec la mort de l'Archi- 
duchesse, sa bienfaitrice. Faut-il croire qu'après cet évènement, il ne 
trouva plus, à Malines, le milieu favorable? Toujours est-il qu'il s’en 
alla habiter Anvers. Neofs note une dernière fois sa présence à 
Malines, le 27 Juillet 1534. (*) Puis c'est le départ. Chose à noter, 








à) Papiers d'Etat et de l'audience n° 1235. 

(8) L'acte ost aux arch. de Lille. 

(JF Bounqueuor, eité par Marquer 8 Vassuor, hist. des soulp. franç, 
Paris, 1888, p. 300. 

(4) Op. cit, p. M. 
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cet événement coincide avec les grandes commandes passées à 
Jean Money. Meyt en aurait-il pris ombrage ? Son art plus tradi- 
tionnel, plus gothique avait-il cessé de plaire à la Cour ? C'est pro- 
bable. 

Toujours est-il que Meyt se fait inscrire dans la corporation de 
St-Luc,à Anvers. en 1536, à titre de meester-beelisny der. Coenracds 
Meyt ÿ habite et il ÿ continue ses importants travaux. [fait de 1536 
à15 8, sur les plans de Philippe Lammekens, d'Anvers, le tabernacle 
de Tongerloo. Pour 200 florins du Rhin. il ft les agneaux couchés 
au pied du tabernacle et les atrois sibylles. () Il possède une 
maison à Malines, qu'il vend en 1543-44 et pour laquelle il paye 
un droit de 38 sculden (?) 

La date de sa mort reste inconnue, 

Quant à Thomas Meyt. son trère, il ne nous est connu que par 
les angelots de marbre, aux pieds de la statue gisante de Marguerite 
d'Autriche, à la Chartreuse de Brou. Son rôle semble avoir été 
secondaire auprès du grand artiste que fut Conrad, 

Tels sont les artistes auxquels on peut attribuer l'admirable jubé 
de l'église du Capitole. Le Dr Reiner dit que c'est une maltresse 
œuvre de la premiere renaissance flamande avec de notables souve- 
nances gothiques. Typique, dit-il, en est l'llogisme technique et la 
complication voulue des formes, dans une exhubérante expression 
de couleur. L'artiste s'est attaché à obtenir celle-ci par l'opposition 
de pierres noires et blanches, par le contraste des niches sombres 
avec l'albe couleur de ses figures, et surtout par la complication 
des formes et de la modénature, excluant la ligne tranquille et 
reposante. Les colonmettes sont fuselées, moulurées. balustrées 
comime celles du palais des princes-évêques À Liége et nous aurions 
pensé à une œuvre liâgeoise n'était l'affirmation de Mr Reiner. 

















{U) Matos, Compte communal 1548-1844 6 rar, 
Ont. van yusuan van Me Coenraerdt Meyt wononde te Antwerpen van 
aanen vorcoohts huyz20 KXKVIT 6. 
Note communiquée par M. le Dr van Dooslaer, que nous remergone vi 
{imant de son érudite obligoanca. 
8) Manon, ist. de I so, p.236, An Heruex, Historische vorhan- 
ing over de Kempen, 1790. (Nouv 6d. Turnhout 1887). 
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L'œuvre est inconnue, en Belgique; elle ne figure dans aucun de 
nos traités d'art. 

Nous émettons le vœu que Je service des Moulages du Musée du 
Cinquantenaire (Musée des échanges), profite des circonstances 
actuelles pour en prendre un moulagesqui viendra prouver a fortiori 
la grandeur de notre école sculpturale du XVI siècle et peut-être 
quelqu'un d'ici 1à aura-t-il trouvé le document qui déterminera le 
nom de l'auteur, Meyt ou un autre, de cet important monument, 

D'autres œuvres colonaises se rattachent à l'école des Flandres, 
notamment Sta-Maria in der Schnurgasso. Des Carmélites venues 
de Belgique vers 1640, la fondèrent en 1643: 

L'an 1649 en vit l'achèvement, Son architecte a dû passer par 
école de Jacques Francquart, car on y retrouve son style et sa 
manière. 

C'est encore l'église des Jésuites de Cologne (1618-1629) où les 
emprunts à la Flandre et au Brabant sont visibles et enfin le joli 
monument du princeæ-évêque de Croy (1517:) conservé dans le 
Dom et qui est universellement connu. 

Et n'oublions pas la loggia de l'hôtel de Ville de Cologne, dont 
maître Wilhelm Vernuycken ft la sculpture de 1569 à 1578, qui se 
rattache par tant de lions à l'art des Pays-bas, et qui est exécutée 
en pierre bleue de Namur. 

Elle est attachée au rathaus colonais (‘) dont on méconnait trop 
ntérêt et le caractère depuis qu'une restauration intégrale est 
nue lui enlever le charme et la poësie. 

Telles sont mes impressions recueillies à co Congrès. 

Je vous les remets, Monsieur le Ministre, en vous exprimant mes 
respects et mes remerciements de m'y avoir délégué. 








15 juillet 1922. PAUL SAINTENOY. 


{) Voir au sujet des Hotels de Ville, en Allemagne, l'ouvrage de 0, St, 
Das deutsoha rathause, Leipaig, 1905. 





Van Eyck et Dalmau 


Etude sur l'influence du polyptyque gantois 


Au Musée des Beaux-Arts de Barcelone, au fond d'une enfilade 
de salles, on voit de loin le chef-d'œuvre de l'école catalane : El 
Retablo de los Concelleres, ou le rétable des conseillers de Barce- 
lone. L'auteur est Luis Dalmau : « un nombre hoy europeo (dit 
Sanpere y Miquel) aun pintor, un grand pintor, un revolucion 
en la pintura, un modernista, un hombre que rompia con las 
tradiciones y empujaba à la escuela catalana por carminos abiertos 
à la pintura en Flandres.» 

Dalmau est le créateur et le maître incontesté de la esouela fla- 
menca catalana. Grâce à lui, le flaminguismo domina l'art catalan 
du 15° s. et atteignit son apogée dans le chef d'œuvre précité : La 
Vierge avec les conseillers Barcelonais. 

Cette œuvre est inspirée par l'art des Van Eyck et plus spéciale- 
ment par le rétable de l'Agneau Mystique. 

Point n'est besoin d’une étude comparative approfondie : la 
ressemblance saute aux yeux les moins avertis ; en particulier, les 
DEUX GROUPES D'ANGES du rétable catalañ sont directement 
empruntés au polyptique gantois ; c'est le côté le plus saillant et 
lesplus typique de la ressemblance entre les deux œuvres, mais 
celle-ci ne s'arrête pas là... comme nous verrons plus loin, et 
comme d'autres l'ont fait remarquer avant nous. 

Citons. e. a. CROWE et CAVALCASELLE, Les Anciens peintres 
#aämands IL p. 107, Bruxelles, 1863. 
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H. HYMANS, dans sa monographie sur les Van Eyck, p. 76. 
Paris, s. d. 

MARCEL DIEULAFOY, dans son histoire de la peinture espa- 
gnole, parue dans la collection : Ars una, species mille, p. 187. 

SANPERË Y MIQUEL, dans son magnifique ouvrage : Los 
Quatrocentistas Catalanes, 1 p. 236, Barcelone, 1906. 

Voyons ce que dit à ce sujet l'historien français de l'art espagnol : 

Le 6 juin 1443, le Conseil des Cent () de Barcelone décida de 
placer un rétable sur l'autel de sa chapelle et d'en confier l'exécution 
à Luis Dalmau «comme au meilleur et plus habile peintre qui 
se puisse trouver.» L'œuvre fut terminée en 1445: Sub anno 
MCCCCXL V per Ludovieum Dalmau fui depictum, lit-on sur la 
chaire de la Vierge. Telle est l'origine du célèbre rétable des 
Conseillers (de los Concelleres). Le souci de rendre la nature sans 
convention, le modelé et les qualités supérieures de la technique 
rappellent les œuvres des grands maîtres flamands. La Vierge serait 
flamande aussi par son attitude solennelle, si elle n'avait la grâce 
plastique et le type des jeunes Catalanes. [1 en est de mème des 
chanteurs angéliques dont Dalmau emprunta l'idée au polyptique 
de Gand, mais dont la chaude coloration rappelle le teint doré des 
flles de Barcelonen. 

A première vue, on constate chez l'écrivain français le parti-pris 
de diminuer l'influence des van Eyck. 

« La Vierge serait flamande — dit-il — si elle n'avait pas la 
grâce catalane », ce qui revient à prétendre que la vierge n'est pas 
flamande. Pour les anges, l'idée est des Van Eyck — M' Dieufaloy 
le reconnait — mais la chaude coloration rappelle l'Andalouse au 
«teint ; bruni que Musset, devait rencontrer plus tard à Barcelone. 
Donc rien que l'idée, retenons-le : une inspiration, mais pas un 
modèle. 

A l'encontre de M. Dieulafoy. j'ose affirmer que les chantres 
célestes de Dalmau sont des copies fidèles —je dirai même des 
SOSIES — des anges de van Eyck. 

D'après Crowe et Cavalcaselle, Dalmau paraît avoir travaillé 








{Sie (p. 187) pou : 1e Conseil des Cing. 
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dans l'atelier de van Eyck. A l'appui de leur supposition, ils ajou- 
tent + « Le type Bamand de la Madone et de l'Enfant en offre la 
preuve, ainsi que les portraits des magistrats qui ressemblent à la 
même classe de personnes que l'on voit sur les panneaux belges de 
Ja même époque. » Ils ajoutent, mais à tort, que cette peinture est 
A l'huile, et KARL JUSTI l'a répété après eux, Cependant Mr. DE- 
VRIENDT a constaté que le panneau est peint à la détrempe, comme 
Y'a fait remarquer JOSEPH NÈVE dans la notice parue en 1899 dans 
le Bulletin de notre Académie. () 

Feu Henri Hymans, dans sa monographie, constate les emprunts 
direcis faits par Dalmau à l'Adoration de l'Agneau, mais sans les 
‘énumérer. Nous allons le faire à sa place, aussi exactement et aussi 
complètement que possible. 

Le personnage principal du rétable catalan est la Vierge. Or, 
que dit l'historien espagnol : « conocidas las virgines de van Eyck, 
conocida la Virgen de los Concelleres, c à d. si vous connaissez 
les vierges de van Eyck, vous connaissez aussi la vierge de Dalmau. 

De fait, la Madone catalane présente le type de la vierge flamande 
du rétable, avec sa figure idéalement belle, ses magnifiques cheveux 
bouclés répandus sur les épaules, son ample manteau aux plis majes- 
tueur. Plus grande me paraît encore la ressemblance avec la vierge 
du triptyque de Dresde. et cette similitude frappe davantage quand 
on compare les deux enfants divins : même aspect général, même 
figure, même sourire. Quant à la pose des jambes, elle est abso- 
lument identique dans les deux tableaux. Faut-il conclure de Jà 
que l'enfant du triptyque eyckien a servi de modèle à Dalmau et 
que celui-ci a étudié sur place les Vierges-mères de van Eyck, 
comme il est venu le faire pour la madone du polyptique gantois:? 

Pas nécessairement ; il me semble en effet que, dans ce cas, le 
maître catalan eût peint avec plus de facilité la main tenant l'enfant: 
au lieu des vilains doigts crochus dont il a doté la mère de Dieu. 

Les historiens catalans le reconnaissent, quand l'un d'eux éc: 
« Las manos no tienen la exactitud y perfeccion flamencas ». 

Quoi qu'il en soit, la vierge de Dalmau procède de celle de van 








1) Ofe Budtain 1899, IV p. 145 es. où l'on trouvera également une rapro— 
‘duction, malheuresement très imparfaite, du célèbre rétable catalan. 
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Eyck : elle est — d'après l'historien de la peinture catalane — la 
sœur cadette de celle de Gand. que Dalmau a copiée et reproduite. 

« La Virgen de Dalmau procede del altar de Gand, es La misma. » 
(Sanpere y Miquel I p. 242.) 

Après cet aveu significatif, nous ne chicanerons pas l’auteur sur 
les restrictions qu'il y apporte, et qui me semblent dictées par l'or- 
gueil national. À titrede curiosité, je transcris un passage typique 
que je traduirai littéralement, sans souci d'élégance : 

«pero la Virgen de los Concelleros esalgo como una creaciôn 
de Dalmau, pues por todo lo que ésta deja ver de su euerpo, por 
llevar cenida la cintura. cobra la Virgen, en el retablo de los 
Concelleres, un continente més plistico, un mayor donaire del que 
presentan las virgines Hamencas ; es mds joven ; pero... él no se 
emancipa del tipo flamenco » (Ibid. p. 242). 

& .… Cependant la Virgen de los Concelleres est quelque chose 
comme une création de Dalmau, puisque, par tout ce qu'elle laisse 
voir de son corps, par le fait d'avoir mis une ceinture, la vierge cata 
ane acquiert une contenance plus plastique, une grâce plus grande 
que celle des vierges amandes ; elle est plus jeune ; cependant 
Dalmau ne s'émancipe pas du type flamand. » 

Ces trois remarques, faites pour différencier la copie du modèle, 
ne résistent pas à un examen attentif. La Vierge catalane est aussi 
abondamment vêtue que celle de van Eyck ; ellene montre pas 
plus de son corps et n'en laisse pas deviner davantage; la ceinture 
se retrouve chez la Vierge de l'Annonciation, à Gand et à 
St-Pétersbourg ; elle rappelle exactement la vierge de Berlin ou la 
Ste-Barbe d'Anvers ; quant à la figure, prétendûment plus jeune, 
jeremarque qu'elle est plus allongée que celle des vierges eyckiennes; 
or, cet allongement, résultat fréquent de la maternité, n'est certc 
nement pas un signe de jeunesse. 

Quoi qu'il en soit, un fait est certain, incontestable et incontesté : 
la vierge de Dalmau est copiée sur celle de van Eyck. 
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Si nous poursuivons notre étude comparative, nous pouvons 
supposer encore que les donateurs — qui figurent pour la première 
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fois sur un rétable catalen et pour lesquels Dalmau manquait de 
modèle — ont emprunté à Josse Vyt et à sa femme leur pose rigide. 

En tout cas, la présentation est absolument eyckienne ; sans vou- 
loir affirmer avec C. Justi que sainte Eulalie rappelle la vierge du 
rétable plutôt que la figure correspondante dans la Vierge du Char- 
treux, nous insisterons avant tout sur l'étroite ressemblance entre le 
St André de Dalmau et le StJean de l'intérieur du polyptyque : 
même face hirsute et barbue. même manteau en mêmes détails, 
comme le cabochon qui boucle le manteau ; mais surtout. l'expres” 
sion des deux figures est absolument identique, bien que le saint 
catalan paraisseun peu plus âgé que son «frère » ou hermano flamand. 

Pour peindre son St André, Dalmau est venu à Gand copier 
— le mot n'est pas trop fort — le St Jean Baptiste de l'intérieur du 
polyptique, alors qu'il avait dans le St Jean de Borassa (Sanpere L 
p. 130 ét170) un magnifique modèle. C'est que — la constetation 
banale a toujours été vraie — personne n'est prophète dans son 
pays, et que l'art flamand rayonnait avec un éclat extraordinaire et 
exerçait une irrésistible attraction sur les étrangers. 

Enfin, l'influence absorbante du chef-d'œuvre gantois sur le 
rétable catalan est démontrée victorieusement par la présence, dans 
le fond de celui-ci, de deux groupes d'anges chanteurs qui ne 
devaient pourtant pas y figurer — j'insiste sur ce point — d'après 
Ja conception primitive de l'œuvre. 

L'idée du double groupe et la composition des deux ensembles 
est empruntée au rétable de Gand ; la disposition des éléments qui le 
composent et l'exécution de ceux ci est copiée sur les Anges Chan- 
teurs de Jean Van Eyck ; même le fond rappelle la cité merveilleuse 
de l'Adoration de l'Agneau. 

Ea résumé, le rétable de Dalmau, tant ar la composition que 
par l'exécution, s'inspire du chef d'œuvre eyckien ; c'est le spécimen 
Îe plus admirable du Alaminquismo intégral; c'est de l'art flamand, 
pourrions-nous dire avec l'historien des quatrocentistes catalans : 
« En los Concelleres, no hay més técnica que la flamenca. » Dans 
le rétable de Dalmau, la technique est purement amande (I p.255.) 








Après cet aveu, on.ne peut que s'étonner d'une assertion du 
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même auteur, concernant l'originalité du rétable catalan, là où il 
établit une distinction subtile, assez vaine d'ailleurs, entre la com 
position et l'invention. Ecoutez plutôt : 

« La entera composicôn también la creemos propia de Dalmau.… 
sin embargo, la invencién tampoco es flamenca.» ([ 242) Donc. la 
composition serait propre à Delmau, et la conception nullement 
flamande. Voyez pourtant ce qu'il dit à la fin de son ouvrage fon- 
damental (IL 265) : «Dalmau, en la tabla de los Concelleres, podrä 
merecer con razôn el calificativo de compilador. En ella esta com- 
pilados la Virgen y las doncellas cantoras del retablo de Gand. » 
{On voit qu'il ne dit pas tout.) 

Pour prouver l'influence du chef-d'œuvre gantois sur la composi- 
tion catalane, il suira de rappeler l'introduction des deux groupes 
d'anges chanteurs, dont la présence, comme nous l'avons déjà dit, 
n'était pas prévue dans le projet primitif de la composition, mais 
qui y furent introduits par Dalmau après le voyage qu'il entreprit 
en 1444 pour venir étudier sur place le célèbre polyptyque et 
modeler sur lui le tableau dont l'exécution venait de lui être confiée 
par le Conseil de Barcelone. 

Voilà comment s'explique, d'après nous, l'influence extraordinaire 
des Van Eyck et de leur chef-d'œuvre sur le rétable de Dalmau. 
Il nous reste À prouver ce que nous venons d'avancer. Voyons 
d'abord comment d'autres ont expliqué cette influence, 

D'après M° V. Fris, De Altaartafel… p. 39, Anvers, 1921 
(Lectura-recks VII), Dalmau aurait entrepris en 1432 le voyage de 

Flandre, pour venir y admirer et étudier le nouveau chef-d'œuvre. 

Ms Marcel Dieulafoy pense que l'artiste catalan a passé quelques 
années en Flandre après la date précitée, et Henri Hymans affirme 
«la présence de ce peintre dans l'atelier même de van Eyck, à 
Bruges. » (p. 70). 

Avant lui, Carl Justi avait soutenu « dass Dalmau den persün- 
lichen Unterricht des Meisters genossen haben muss », et Max 
Dvorak trouvait « dass Justi gewiss recht hat mit der Ansicht ». (*) 

(A) Jusrs,C.. Miscallaneen aus dre Jahrhunderten Spanischen Eunstlabens, 
Xp. 90€ ss, Berlin, 1008, — Dvorar, M, Das Rausel der Kunst der Brûder 
van Eyck, duns le Jahrbuch der Kunsthistorischen Semmlungen des aller- 
Rochsien Kaiserhauses XXIV (1908) p. 161 ss. Vienne et Leipzig. 
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Nous n'en croyons rien: si Dalmau avait été l'élève des van 


Eyck, il leur aurait emprunté le procédé de la peinture à l'huile, - 


qu'Hubert pratiquait dès les environs de 1400. Or, comme nous 
l'avons déjà dit après Nève, le rétable catalan est encore peint à la 
détrempe. 

Notons en passant— pour qui ce détail présente de l'intérêt—que 
Henri Hymans commet une autre erreur : pour corser l'influence 
de van Eÿck sur Dalmau, il attribue à l'artiste catalan le célèbre 
Fons Vitae du Prado à Madrid, sur la foi de Sanperé y Miquel, 
ajoute-t-il. Or, l'historien catalan repousse cette attribution et 
refuse de voir, dans la Fontaine de la Vie, une œuvre de 
Dalmau. 

Les données chronologiques de Dieulafoy sont intentionnelle- 
ment vagues : Dalmau aurait passé quelques années en Flandre 
après 1432. 

On comprend aisément la raison de cette date qui est celle de 
l'achèvement et de l'exposition du rétable à Gand : « Versu sexta.…n 
Nous allons préciser ces indications trop générales, en prouvant que 
les années se réduisent à quelques semaines et qu'il faut placer 
celles-ci dans le courant de l'année 1444. 





Le 6 juin 1443, le Conseil de Barcelone décida de placer un 
étable. sur l'autel de sa chapelle. Le tableau devait reproduire les 
traits des 5 donateurs, présentés à la Mère de Dieu par Ste Eulalie 
et St André, patrons de la cité. 

Les maitres de la cité résolurent de s'adresser à Louis Dalmau, 
comme étant el pintor ms apto del pais, et l'invitèrent à leur sou- 
mettre un projet, 

Dalmau s'emipressa de répondre à cet appel. I] dessina un croquis 
de_rétable avec nombreuses indications manuscrites, Ce document 
intéressant se trouve aux Aréhives de Barcelone — le plus ancien 
dépôt du monde — et a été publié à plusieurs reprises, e, a. en 1870 
avec traduction en espagnol. La photographie du croquis et. la 
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transcription dés notes sont exposées au Musée de’ Barce- 
lone, à côté du rétable; une reproduction au trait figure dans 
l'excellent ouvrage de Sanpere y Miquel, qui a servi de base à cette 
étude. 

Le projet fut adopté sans changement, comme il ressort du 
contrat conclu, le 29 octobre de la même année, entre le peintre et 
les cinq conseillers, et confirmé, à deux reprises, le mois suivant. 
Pour les deux coins de la prédelle, dont la décoration était laissée 
au “Choix des conseillers, ceux-ci indiquèrent « la imatge de sanct 
Johan Evangelista » et celle de Ste-Marie-Madeleine. 

Une indication beaucoup plus importante est celle concernant le 
fond du tableau, qui, des deux côtés du trône de la vierge, sera 
doré comme dans tous les rétables catalans antérieurs. L'artiste 
avait un an pour terminer son œuvre. Celle ci ne fut pas prête à 
la date fixée, mais seulement l'année suivante, en 1445, À cause 
des changements introduits dans le projet primitif et du déplace 
ment que le peintre s'était imposé. 

En effet, au lieu du double fond doré, nous voyons deux 
groupes d'anges Chanteurs se détachant sur un double pay sage. 

Voilà l'effet principal de l'influence de Van Eyck, et c'est cette 
influence qui a poussé le peintre à changer son projet et à remanier 
de sa propre autorité le contrat passé avec la ville. C'est de cette 
constation que je conclus que Dalmau a subi l'influence des Van 
Eÿck entre la conception de son œuvre et l'achèvement de celle-ci ; 
en d'autres mots, que la renommée du polyptyque Gantois s'étant 
répandue en Espagne, l'artiste, chargé de l'exécution du rétable, 
s'est décidé à aller étudier à Gand le chef-d'œuvre des chefs d'œuvre. 

Ainsi se justifie le retard dans l'achèvement du rétable, 

Comment expliquer ce voyage? 

C. Justi, dans son article très documenté, suppose une mission 
aux frais de la ville, 

L'historien de l'école catalane n'admet pas cette hypothèse, que. 
ne justifie aucun document d'archives, alors que tous les comptes 
de la ville sont conservés. Il rappelle que le-premier des conseillers, 
messer JUAN LLULL, marchand important, est_ allé plusieurs fois 
avec ses navires en Angleterre et en Flandre et suppose qu'il a 








— 186 — 


emmené Dalmau dans un de ses voyages pour Jui montrer le rétable 
de Gand qui devait lui servir de modèle. (‘) 

L'art est immortel et les vrais artistes ne meurent pas: depuis des 
années, Hubert dormait sous la dalle noîre, en face du polytyque ; 
Jean venait de s'éteindre à Bruges, mais leur impérissable chef- 
d'œuvre continuait à attirer de toutes parts les peintres et les amants 
de la beauté et, au loin, À des centaines de lieues, leur art fécond 
faisait éclore cet autre chef-d'œuvre, qui fait l'orgueil de tout un 
peuple : la Virgen de los Concelleres, de Luis Dalmau, co génial 
imitateur des VAN EYCK. 

JEAN GESSLER. 


BARCELONE-MAESEYCK-HASSELT, 1920-1922. 





(1) 8. Sawrenr x Miqumr, Los Cuatrocentistas Catalanes 1 p.24. — Sur 
es voyages des artistes, voyez Miouux, E., De l'importance des voyages au 
Moyen Age, dans les Annales de la Soerété d'Archéologie de Bruxelles V (1881) 
pe: 88 4. 











PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 6 AOÛT 1922. 


La séance s'ouvre à 2 1/2 heures, sous la présidence de M. Paul 
Saintenoy, président. 

Sont présents : MM. Donnet, secrétaire, Dilis, trésorier ; 
MM. Geudens, Stroobant, Van Heurck, Kintsschots, D' Van 
Doorslaer, membres titulaires. 

Mgr Lamy, MM. l'abbé Philippen et Gessler, membres corres- 
pondants regnicoles. 

Se sont excusés de ne pouvoir assister à la réunion : 

MM. le l-colonel de Witte, vice-président, baron Holvoet, 
Coninckx, Casier, Soil de Moriamé, Tahon, de Behault de Dornon, 
Destrée, membres titulaires. 

MM. le comte d'Arschot, Buschmann, Hocquet, membres cor- 
respondants regnicoles. 

M. Lagasse de Locht, membre honoraire regnicole. 

Le procès-verbal de la séance du 11 juin 1922 estlu et approuvé. 

M. le président annonce que, depuis la dernière séance, l'Aca- 
démie a perdu deux de ses membres : MM. Paul Errera, membre 
titulaire. décédé le 12 juillet 1922, et Ed. Gaillard, membre cor- 
respondant regnicole, mort le 3o juillet 1923. Il paye un juste tribut 
de regrets à leur mémoire et rappelle les services qu'ils ont rendus 
à notre Compagnie. Il félicite ensuite M. Van Heurck qui vient 
d'être nommé chevalier de l'Ordre de Léopold. 

I est donné lecture de lettres reçues de MM. de Margerie, mar- 
quis de Villalobar, Pfister et Matthis, qui accusent réception du 
diplôme de membre qu'ils ont reçu. 
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L'Académie royale de Belgique remercie l'Académie de s'être fait 
représenter par une délégation à la célébration de son 150 am 
versaire. 

La Societa reale di Napoli communique le programme d'un con- 
cours pour un ouvrage descriptif de la Basilique de St-Félix. 

Le comité organisateur du Congrès international de géographie 
et d'ethnologie, qui aura lieu au Caire en 1925, sollicite la participa- 
tion de l'Académie. 

Le comité organisateur du Congrès archéologique de la Carñpine 
demande à l'Académie de nommer des délégués pour la représenter 
au cours de ses travaux. Mgr Lamy et M. Stroobant sont désignés à 
cet effet. 

Le Congrès international des américanistes tiendra ses assises au 
mois d'août prochain à Rio-de-Janeiro. Il invite notre Compagnie à 
y participer. Îl est trop tard pour répondre à ce désir. 

Le secrétaire dépose sur le bureau la liste des publications parve- 
nues à la bibliothèque, liste qui sera insérée dans le prochai 
bulletin. 

M. Gessler fait don à l'Académie, au nom de son oncle, M. Vae- 
rewyck, de divers documents manuscrits concernant le peintre Van 
Brée. 

* Mi le président le remercie vivement de ce geste généreux. 

M. Gessler s'occupe du beau tableau de Dalmau que possède 
le msuée de Barcelone. Cette œuvre est évidemment inspirée par 
l'art Ramand du XVe siècle. Il démontre que l'artiste en exécutant 
ce tableau, a connu et s’est inspiré dans diverses parties du polyp- 
tyque de l’Agneau de Van Eyck. Les dates permettent de confirmer 
éétte suppésition. L'œuvre fat commandée en 1442 ; elle aurait dû 
être exécutée, d'après un contrat très précis, une année plus tard. 
Elle ne le fat qu'en 1445. Dans l'entretemps Dalmau avait été à 
Gand, avait admiré le chef-d'œuvre de Van Eyck, et c'est ainsi que 
les parties de son œuvre qui ne répondent pas au contrat stipulé, 
sont justement celles qui sont inspirées par le polyptyque de 
V'Agneau. : 

M. Stroobant communique la première partie d'un recueil con- 
Sacré aù Brabant protobistorique et légendaire. Dans ce travail. 
<onçu en forme de dictionnaire, il a réuni tous les renseignements 
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qu'il a pu recueillir concernant la préhistoire, le folklore, les fouilles, 
les trouvailles dans toutes les localités de l'ancien Brabant. 

M. Saintenoy donne connaissance du rapport qu'il a dressé à 
la suite du Congrès, tenu en Rhénanie par la Société française d'ar- 
chéologie. Les constatations faites en étudiant les monuments 
anciens et en visitant les mustes, permettent de se rendre compte 
combien a été prépondérante, en ces contrées, l'influence latine, 
Malgré las invasions des Francs. celle-ci s'est maintenue, et Charle- 
magne n'est pas l'auteur d'une renaissance, mais s'est borné à 
achever et à compléter des tendances qui, malgré tout, avaient vic- 
torieusement persisté. 

M. Fernand Donnet fait connaître les circonstances d'un vol de 
tableaux de Rubens, commis en 1794, à Anvers, chez la douairière 
Peeters d'Aertselaer. On en accusa le général Noël, qui y avait logé; 
celui-ci rejeta la faute sur une marchande de vin de Lille. On, les 
magnifiques Rubens, qui faisaient partie de la riche collection de 
Peters d'Aertselaer, avaient été mis à l'abri en Amérique. Les 
tableaux volés n'étaient probablement que des œuvres d'une valeur 
relative. 

La séance est levée À 5 heures. 


Le Secrétaire, Le Président, 
FERNAND DONNET. PAUL SAINTENOY. 


BIBLIOTHÈQUE 


Liste des publications parvenues à la Bibliothèque pendant 
les mois de Juillet et Août 1922. 


1° HOMMAGES D'AUTEURS. 


COMMANDANT LALANCE. Trois questions d'histoire messine, 


CH. MATTHIS. 


Luis LEDON. 
FERNAND DONNET. 


ERNEST MATTHIEU. 
D. D. BROUWERS. 


BRUXELLES. 


15, 


Monuments préhistoriques dans le dé- 
partement de la Moselle. 

Mascara con mosaico de turquesas. 

Sceaux des familles anversoises aux 
XIVe et XVe siècles. Famille Bode. 

Châteaux wallons. Sars-la-Bruyère. 

Cartulaire de la commune de Namur, V. 


2° ÉCHANGES 


Académie royale de Belgique. 

Compte-rendu de la célébration du 
150° anniversaire. 

Classe des Beaux-Arts. Bulletin, tome 
IV, ® 5-7. 

Classe des lettres et des sciences morales 
et politiques. 

Mémoires in 4°, tome IX fase. 1. 

Bulletin, tome VIII nef 5 et 6-7. 
Mémoires in-8, tome XVII. fasc. 1 

Académie royale de médecine. 

Bulletin Ve série, tome I n° 7. 





BRUXELLES. 


ID. 


Ib. 


MALINES. 
ID. 
GanD. 
ATH. 
LièGE. 
Huy. 


Mons. 


PARIS. 


1. 


ID. 
ID. 


Ip. 


PERIGUEUX. 
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Société royale belge de géographie. 

Renseignements commerciaux 1922, n°4, 5. 6. 

Bulletin, 46° année, fasc. 1. 

Société royale de numismatique et de sigillogra- 
phie, LXXIV année, re et 2elivr. 

Commission royale des monuments et des sites. 

Bulletin des commissions royales d'art et d'ar- 
chéologie, LXIII* année. 

Mechlinia. 

2e année, n° 2, 3. 

Cercle archéologique, littéraire et artistique. 

Bulletin, tome XKVIL. 

Koninklijke Vlaamsche Academi 

Verslagen en mededeelingen. Mei en juni 1922. 

Gercle archéologique. 

Annales, tome VIII, 1922. 

Institut archéologique liègeois. 

Chronique archéologique, 13° année, n° 5. 

Cercle hutois des sciences et beaux-arts. 

Annales, tome XIX, 2* livr, 

Société des sciences, des arts et des lettres du Hai- 
maut. 

Mémoires et publications, 66° volume. 

L'amour de l'art. 

3e année, n°9 6 et 7. 

La renaissance de l'art français et des industries 
de luxe. 

5° année, n°7 et8. 

Société nationale des antiquaires de France. 

Bulletin, 1° trimestre 1922. 

Société française d'archéologie. 

Bulletin monumental, vol. 81. 

Polybiblion. 

Partie litéraire, vol. CLV, 1° livr. 

Partie technique, vol. CLVI, 7° livr. 

Société historique et archéologique du Périgord. 

Bulletin, tome XLIV, 3° livr. 
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. POITIERS. Société des antiquaires de l'Ouest. 
Bulletin, 4° trim. de 1g21 et # trimestre de 1922. 
MONTPELLIER. Académie des sciences et lettres. 
Bulletin, juillet 1921-mai 1922. 





MADRID. Revista de archivos, bibliothecas y museos. 
Ano XXVI, Enero a Marzo de 1922. 

PALMA. Societat arqueologica Luliana. 
Bolleti Agost-Septembre 1922. 

Dueuin. Royal Society of antiquaries of Ireland. 
Journal. Vol. LIT. part. IL. 

ROME, R. Accademia Nazionale dei Lincei. 


Notizie degli scavidiantichita.Vol.XIX,fasc.1,2,3. 
STOCKHOLM.  Kungl. Vitterhets historie och antikvitets akade- 


mien. 
Handlingar, XXXIV Delen 1, 2. 

SOLEURE. Schweiz gesellschaft für urgeschichte. 
XIII jabresbericht 

LA HAYE. Genealogisch heraldisch genootschap « de Neder- 


Jandsche Leeuw ». 
Maandblad XL: jaarg. n° 8/9. 
GRONINGEN. … Tijdschrift voor geschiedenis 
37° jaargang, aflevering 3. 
ZAGRES. Narodna Starina. 
N°r. 














COMPTE-RENDU ANALYTIQUE 


de quelques publications parvenues à la Bibliothèqne 
pendant les mois d'août et de septembre 1922. 


MESSIEURS, 


La tâche de votre bibliothécaire n’est guère aisée. Les publica- 
ions affluent à notre bibliothèque. Toutes les sociétés scientifiques 
ont regagné leur activité d'avant guerre, et il est en vérité malaisé 
de faire un choix parmi tant d'ouvrages intéressants, et de résumer 
en quelques pages ceux qui paraissent devoir particulièrement atti- 
rer votre attention. 

Récemment nous avons eu le regret de perdre un de nos membres 
honoraires étrangers des plus méritants, M. Oscar Montelius. Dans 
mon rapport annuel, j'ai très brièvement résumé ses mérites scienti- 
fiques. Pour ceux qui devraient avoir de plus amples détails sur sa 
carrière et ses travaux, je signalerais le Hand/ingar, de la Kungl. 
Vitterhets historie och antikvitets akademiens (34 Delen 1. 2.), qui 
fournit une biographie complète, illustrée d'un portrait de ce savant. 
Né à Stockholm le 6 septembre 1843, Oscar Montelius est mort le 
4 novembre 1921. Il s'adonna surtout à la préhistoire, sans négliger 
l'histoire de sa patrie et les fastes des peuples anciens. Ses écrits, 
dans ces divers domaines. sont excessivement nombreux. Sa biblio- 
graphie, qui débute en 1866 pour se clôturer à la veille de son décès, 
ne compte pas moins de 397 publications, dont on trouvera les titres 
dans la revue suédoise que je viens de citer. Depuis son décès, onze 
nouvelles études, récemment imprimées, sont venues s'ajouter à ce 
total. Montelius collaborait aussi à de nombreuses revues suédoises, 
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allemandes, françaises, italiennes et autres, parmi lesquelles je cite- 
rai les Annales de nos Congrès d'histoire et d'archéologie et la Revue 
d'anthropologie de Bruxelles. 

Le conservateur du Musée préhistorique et gallo-romain de 
Strasbourg, M. Robert Forrer, a bien voulu nous faire hommage 
d'une série de publications qui, pour la plus grande partie, ont trait 
À la préhistoire alsacienne et aux fouilles effectuées dans divers 
parages des provinces redimées. 11 me serait dificile de les réumer 
toutes ; je me bornerai à en citer quelques-unes, 

Sur les territoires des villages de Ohnenheim, Heidolsheim et 
Mussig, sur une espace de 500 mètres de largeur et sur une lon- 
gueur de huit kilomètres et demi. sont accumulés en quantités 
extraordinaires, d'antiques tumuli. L'une de ces tombes, entourée 
d'un cercle en gravier, rapporté à la suite de travaux militaires, fut 
ouverte en 1917. On mit au jour un squelette et bon nombre d'ob. 
jets en bronze êt en fer. Ce ne fut, malheureusement, que cinq m 
plus tard que ces objets furent recueillis et les fouilles complétées. 
Le résultat de ces trouvailles est consigné dans l'ouvrage que 
M. Forrer leur consacre, sous le titre de Un char de culte à quatre 
roues el trône découvert dans un tumulus gaulois à Ohnenheim en 
Alsace. Dans cette tombe furent découverts les restes de deux sque- 
lettes dont l'un était sans tête. Mais, au milieu d'autres débris furent 
ramenés au jour des fragments d'un char à quatre roues, à cuisse carrée 
avec siège, en même temps que des vestiges de son ornementation et 
du harnachement des chevaux. Ces éléments divers permettent de 
reconstituer l'aspect de ce cher. Pour s'aider dans ce travail, l'au 
teur utilise fort judicieusement les trouvailles qui, antérieurement, 
ont été faites ailleurs de chars de cette époque. Des indices per- 
mettent de présumer et même d'affirmer que celui qui occupait 
1e char, était un personnage de rang fort élevé et qui, probablement, 
appartenait à la caste religieuse. 

Restait à fer l'âge approximatif du tumulus et de son mobilier. 
M. Forrer se croit autorisé à attribuer le char d'Ohnenbeim à 
l'époque de transition entre le Hallstatt II et la Tène [, datant entre 
S00 et 400 avant J.-C. Il croit encore, en étudiant la caractérisque 
de l'ornementation du char, pouvoir en attribuer la construction à 
l'industrie gauloise, dont il faudrait chercher le centre dans la Gaule 
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septentrionale ou dans les provinces belges. 1 conclut son intéres- 
sant travail, en constatant qu'on serait donc «en présence d'un 
grand tumulus, érigé en l'honneur d'un prêtre druide de rang élevé, 
prêtre de l'Apollon gaulois, enterré à côté de son char, riche char 
de parade et de procession, sorte de trône roulant, et accompagné 
die son esclave conducteur, immolé pour servir son seigneur dans 
l'autre monde, » 

tons encore, du même auteur, sa notice consacrée aux bornes 
millénaires : Elsässiche mielen und lengensteine, travail dans lequel 
il décrit les nombreux monuments de ce genre. qu'on retrouve encore 
en Alsace. Quelques-uns sont anciens ; de beaucoup, il ne subsiste 
plus que des fragments plus où moins importants, Mais la plupart 
d'entre eux portent encore des indications chiffrées ou de fragments 
nscriptions. Malgré l'état rudimentaire dans lequel se trouvent 
souvent ces dernières, M. Forrer parvient généralement à en 
reconstituer le texte primitif Sous ce rapport, les résultats acquis 
sont réellement dignes d'attention. 

Notre confrère M. le docteur Van Doorslæer, dans le Bulletin du 
Cercle archéologique, littéraire et artistique de Malines (tome XX VII 
p. 117) publie un nouveau chapitre de son important travail relatit 
à l'ancienne industrie du cuivre à Malines. I] le consacre entière- 
ment à la fonderie du laiton et du bronze. Déjà au X1II° siècle, 
l'industrie du cuivre était exerçée à Malines ; elle fut plus tard per- 
fectionnée par desartisans venus du dehors. Dinant, qui constituait 
le centre le plus ancien et le plus important de certe industrie, y 
contribua et c'est ainsi que la première mention d'une œuvre artisti- 
que, dont le nom de l'auteur soit connu, permet d'établir qu'en 1375, 
Lambert de Dinant, fondeur, établi à Malines;'coula pour le perron 
de la maison échevinale de cette ville, deux lions et une rampe de 
cuivre. Mais déjà avant l'arrivée de cet artisan, il existait à Malines, 
une corporation de fondeurs de pots et au moins ün fondeur de 
cloches. 

Dès lors cette industrie se développe grandement et rapidement. 
Elle englobe bon nombre de branches spéciales, dont M. le Dr Van 
Doorslaer fait connaître les caractères lui permettant d'en identifier 
les produits, la technique qui a présidé à leur fabrication, les mar- 
ques et les poinçons qui en spécifient l'origine. 
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La perfection des œuvres, qui furent créées à Malines, est indé. 
niable et leur caractère artistique s'aime. Ce sont des fonts baptis- 
maux, parmi lesquels il faut citer des pièces tout à fait remarque- 
bles, tels les fonts de Zutphen et de Bréda, de nombreux bénitiers, 
destinés non-seulement à être placés dans les églises à demeure fixe, 
mais en d’autres modèles, de proportions plus modestes, employés 
pour les services religieux ou utilisés dans les ménages. Viennent 
ensuite les lutrins ; il en est qui existent encore aujourd'hui, tels 
celui de l'église réformée de Haarlem et celui de l'église St-Rombaut, 
à Malines, qui date de la fin du XVI* siècle. 

D'autres productions artistiques furent encore exécutées par les 
fondeurs malinois. Ce furent de véritables œuvres d'artistes, des 
figures, des statues. On peut ranger, dans cette catégorie, de nom- 
breux crucif, des figures de saints, des groupes religieux, des sta- 
tuettes, des motifs divers d'omementation À signaler encore des 
plaquettes. des tableaux historiés, qui ornaïent les intérieurs bour- 
geois, servaient de prix dans les tombolas et qui étaient même adap- 
tés à des porte-paix. 

Cette nouvelle contribution du D' Van Doorslæer, au remarquable 
travail qu'il a entrepris, confirme davantage encore l'importance 
qu'occupait à Malines l'industrie du cuivre et du bronze, non- 
seulement au point de vue commercial, mais surtout au point de 
vue artistique. 

Dans une publication qu'imprime l'abbaye de, Tongerloo, 
l'Algemeen Nederlandsch Eucharistisch Tijdschrift, notre confrère 
M. De Ceuleneer, a publié sous le titre de Het laatste Avondmaal 
in de Schilderkunst, une étude très documentée sur la represen- 
tation picturale à travers les siècles de la dernière cêne. 

Après un coup d'œil sur les sources auxquelles les artistes puisè- 
rent pour se documenter au sujet du premier repas eucharistique, 
l'auteur divise son étude en trois parties, se basant sur le moment 
précis que les peintres s’efforcèrent de traduire sur la toile. Les uns 
se bornèrent à reproduire le moment tragique au cours duquel 
le Sauveur annonça que l'un de ses apôtres le trahirait et qu'il 
Jaissa à entendre à Judas que ses intentions homicides lui étaient 
connues. Les autres préférèrent s'arrêter à l'institution elle-même’ 
du sacrement et reproduire le geste consécrateur du Christ. Enfin, 
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dans une troisième catégorie, sont rangés les artistes dont les com- 
positions s'attachent à la communion des apôtres. 

Dans toutes les écoles artistiques, des peintres ont abordé ce 
sujet sur l’une ou l'autre de ses faces. Des œuvres nombreuses 
témoignent de leurs efforts. Parmi celles-ci il s'en trouve de remar- 
quables. Les peintres flamands, sous ce rapport, se distinguèrent 
particulièrement. Nos églises, nos musées renferment encore un 
grand nombre de toiles qui témoignent de l'engouement extra- 
ordinaire dont ce sujet sacré jouit pendant tant de siècles. M. De 
Ceuleneer analyse les principales de ces œuvres et les énumère dans 
les trois chapitres qui divisent son travail. 

La mystérieuse hérétique, Heylwige Blommardine, dont Jean 
de Ruysbroeck combattit dans ses écrits, les idées subversives, et 
la poëtesse médiévale Hadewyck, étaient-elles une seule et même 
personne Plusieurs auteurs le prétendent, Ils font remarquer la 
similitude de prénom. Toutes d'eux d’origine élevée, sont à la tête 
d'un mouvement intellectuel, ont des partisans, propageant leurs 
idées par des lettres et des écrits. Le R. P. Van Mierlo, jun. S. J. 
ne partage pas cette opinion Il fait remarquer que l'une d'elle est 
hérétique et que l'autre ne pêche en rien contre l'ortodoxie. Il est 
vrai que. pour répondre à cette objection, des adversaires prétendent 
que l'orthodoxie de la dernière est quelque peu osée et que la ten- 
dance hérétique de la première aurait été exagérée, ce qui permet- 
tait aux deux tendances de se confondre et de pouvoir être attribuées 
à la même personne, Dans son étude intitulée : Hadewÿjck en de 
Ketterin Blommardine. que publie le Tijdschrift voor Nederland 
sche taal en Letterkunde, de la Maatschappÿ. der Nederlandsche 
letterkunde de Leyden (40* del, 1*# aflevering, bl. 45) le R. P. Van 
Mierlo maintient son opinion ; il fait observer que les objections 
ou les assertions de ses adversaires ne reposent que surdes supposi- 
tions et qu'aucune de celles-ci ne peut s'appuyer sur un fait positif 
où sur un document historique. Bien au contraire, les auteurs aux 
quels il se réfère, tel Pomerius, a puisé les détails de sa biographie 
de Ruysbroeck parmi les religieux de Rouge Cloitre et a utilisé les 
souvenirs des chanoines Van Schoonhoven et Van Hoylaert qui 
avaient parfaitement connu le mystyque brabançon. 

Hadewijck, qui ne fut jamais connue que sous ce prénom, est 
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toujours nommée avec respect et ses écrits édifiants ont de la vogue 
jusqu'au XVI: siècle. Par contre, Blommardine, dont on ne cite 
jamais le prénom, malgré la polémique à laquelle ses doctrines ont 
donné lieu, dans les écrits qui la combattent, est toujours traitée 
d'hérétique. Cette divergence qui, d'après le R. P. Van Mierlo, 
indique clairement que les deux personnalités sont bien distingues, 
ne lui permet pas de se rallier à la thèse de ceux qui voudraient les 
confondre. Pour changer d'avis, il lui faudrait des documents posi- 
tifs et jusqu'ici ceux-ci font défaut. 

Le petit séminaire de Floreffe occupe actuellement les bâtiments 
de l'ancienne abbaye norbertine. La voûte d'une des salles, qu'on 
nomme s Salle des comtes de Namur », a conservé les restes d'une 
fort intéressante décoration héraldique. Celle-ci se compose d'une 
série de blasons. Beaucoup de ceux-ci sont plus où moins détruits, 
M. Albert Huart a pu en reconstituer vingt-six, qu'il décrit dans 
une notice, insérée dans les « Annales de la Société archéologique 
de Namur» (vol. XXXIV, p. 160). Ces blasons datent du 
XIII siècle et sont destinés à perpétuer la mémoire du souverain 
et de ses compagnons d'armes, parmi lesquels devaient figurer les 
bienfaiteurs du monastère. M. Huart s'eflorce d'identifier les 
armoiries que portent ces écus ; elles appartiennent presque toutes 
à des familles locales. Parmi celles-ci, on en remarque une qui 
porte d'argent (?) à un alérion de gueules ; il aurait appartenu à 
Gautier de Fontaine. Une planche reproduit ce blason et permet 
d'apprécier toute l'originalité de sa facture. L'alérion est stylisé 
d'une façon très typique. Cet échantillon de peinture héraldique 
du XIII* siècle pourrait, avec bonheur, aujourd'hui servir de 
modèle. 

Dans Je même volume des Annales de la Société de Namur, 
nous trouvons encore une notice pleine d'intérêt, qui a pour auteur 
M. Ferd. Courtoy et qui porte pour titre : « Les anis industriels 
à Dinant au début du XVII" siècle. (p. 217.) » 

Au XVI: siècle, Dinant avait perdu presqu'entièrement le pres 
tige artistique que lui avaient obtenu au moyen-âge ses batteurs de 
cuivre, ses tombiers, et plus tard, ses peintres et ses orfèvres, Toute- 

fois, certaines industries artistiques devaient encore avoir un regai 
de prospérité au début du XVLIS siècle, pour s'éteindre complète 
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ment à la fin de ce siècle, à la suite, principalement, de l'émigration 
de bon nombre d'artistes. Les archives locales fournissent d'inté- 
ressantes indications au sujet de ces dernières heures de prospérité ; 
elles sont résumées dans le travail de M, Courtoy. Nous apprenons 
ainsi à connaitre Guillaume Tabaguet, qui fut frère des deux sculp- 
teurs, dont les œuvres se retrouvent en divers endroits en Italie. 
Mort en 1643,i1 est simplement qualifié de marchand de marbre et 
maitre de carrière. Toutefois, son rôle fut plus considérable que le 
feraient présager ces titres modestes. Il était, ilest vrai, propriétaire de 
carrières et importateur de marbres, mais il entreprenait aussi les 
travaux artistiques les plus importants : des tombeaux aux figures 
sculptées, des motifs décoratifs pour architectes, et surtout le jubé 
en marbre, enrichi de riches sculptures, pour l'abbaye de St-Bertin, 
à St-Omer. Il est difficile de dire en quelles mesures Tabaguet 
contribuait à l'exécution des ces œuvres d'art. Il est à présumer, 
toutefois, que sa tâche ne devait pas être purement commerciale et 
qu'il devait être guidé par des connaissances sérieuses. 

D'autres tailleurs de pierre dinantais, tels Gilles du Maisnil et les 
du Tilleux, s'étaient fait une spécialité de la fabrication et de l'ex- 
portation des pierres tumulaires et des monuments funéraires. Par 
contre, Jean Muselle et les Thonon étaient sculpteurs et de vérita- 
bles artistes ; ces derniers étaient deux. le père et le fils. Jusqu'ici 
on avait, parcrreur, attribué leurs œuvres À un seul artiste En 1615, 
Jean Thonon s'engage à exécuter des figures sculptées à Bois-le-Duc. 
Peut-être travailla-t-il au jubé de l'église St-Jean, qui fut exécuté 
vers cette époque et que possède aujourd'hui le musée de South 
Kensington, à Londres. 

Des fondeurs, Jean de Franchimont et Nicolas Bello exécutaient 
des chandeliers, des colonnes, des panneaux de métal. Enfin un 
saintier Roch Grongnart, qui appartenait à la famille bien connue 
des fondeurs de cloches de ce nom, fondit pour maintes églises de 
ces parages, de nombreuses cloches, datées des dernières années du 
XVI siècle et jusqu'en 1618. 

Enfin, un peintre Lambert Garins, exécuta, en 1602, un retable 
pour l'église de Honnay et divers travaux pour l'hôtel de ville de 
Dinant. On connait deux de ses élèves : André Ravelot, de Dinant 
et Nicolas Richard de Salins, en Bourgogne. 
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Le dimanche 5 juin 1921, la ville de Dijon inaugurait la statue 
d'un de ses pluscélèbres enfants, l'ilustre Bossuet, Des fêtes brillantes 
soulignèrent cette solennité. La gloire du grand orateur chrétien 
n'est pas locale, elle déborde éclatante loin au-delà des confins de 
de sa ville natale, et même des frontières de sa patrie. Sa person- 
nalité supérieure s'impose, les manifestations de: son immense 
talent ont laissé des traces inoubliables dans nos souvenirs clas- 
siques, dans nos études religieuses et littéraires. Toutes les partieu- 
larités de son existence, de son caractère doivent nous intéresser, 
A ce titre, je dois vous signaler deux études, que M. le chanoine 
Jules Thomas publie dans les « Mémoires de l'Académie des 
sciences, lettres, arts et belles-lettres, de Dijon » (5® série, tome ILI, 
pp. 409 et 415). L'une a trait à l'ascendance paternelle de Bossuet, 
l'autre se rapporte à l'âme des anciens Bossuel. 

Les premiers Bossuet connus, dont le nom s'ortographiait alors 
Boussuer,étaient fxés au village deSeurre, les uns étaient fabricants 
de roues, d'autres exerçaient la profession de drapiers. Au début du 
XVe siècle, leur situation sociale était déjà enviable; ils font des 
fondations; leur blason qui orne des œuvres d'art placées dans des 
églises, porte des meubles parlants : une ou plusieurs roues. 
Bientèt ils sont placés à la tête de la magistrature locale, d'autres 
embrassent la carrière médicale ou reçoivent l'onction sacerdotale. 
A la fin du XVI: siècle. ils émigrent à Dijon. Dès lors ils occupent 
des. charges importantes; on les trouve membres de la Chambre 
des Comptes et du Parlement de Bourgogne, ce qui leur procure 
la noblesse ; ils contractent de belles alliances. 

Dans sa seconde étude, M. le chanoine Thomas s'applique à 
analyser l'âme de la famille Bossuet, d'en montrer la formation et les 
manifestations diverses, avant qu'elle « n'ait rayonné avec le plus 
illustre de ses enfants, dans toute sa splendeur, grâce à son génie 
et à ses œuvres immortelles. à 

Par la dignité de leur vie, par leur foi religieuse, par leur culture 
intellectuelle et littéraire, les ascendants du grand orateur ont con- 
stitué des tendances, des influences qui devaient puissamment aider 
à sa formation. Au milieu du XVI! siècle déjà, François Bossuet, 
qui est médecin, publie un ouvrage scientifique et s'occupe non sans 
succès de poésie, Ses descendants encouragent les arts, contribuent 
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à l'érection de monuments divers. Quantils s'établirent à Dijon, leurs 
étudesles portèrent principalement vers la jurisprudence, sans pour 
cela abandonner les lettres. Et c'est ainsi que le grand Bossuet, 
héritant d'une situation longuement préparée, a pu, sans difficulté, 
pénétrer et briller dans les sphères de la religion, de l'intelligence 
et de l'art de bien dire. 

Dans l'ancienne bibliothèque du duc d'Aumale, au Musée Condé, 
à Chantilly, est conservé un manuscrit du XVe siècle, qui n'est 
autre qu'un de ces Jivres comme en tenait dans la main «le meneur 
de jeux ou metteur en scène des mystères médiévaux. M. le profes 
seur Gustave Cohen désireux de l'identifier plus particulièrement, 
avait relevé dans le texte, une indication de couvent et deux noms 
de religieuses. Grâce aux renseignements qui lui furent fournis par 
l'archiviste de la ville de Liège, il a pu établir que le monastère dont 
il était ici question, était le couvent St-Michel des Carmélites 
chaussées, à Huy, qu'une religieuse de cette maison pieuse, Cathe- 
rine Bourlet, aurait copié le manuscrit vers 1480, et qu’une autre 
religieuse, Eliis de Pothiers, y aurait apposé à la fin_du siècle 
suivant, sa devise et sa signature. M. Cohen est d'avis que des 
pièces inscrites dans ce manuscrit, le. mystère de la Nativité ainsi 
que trois moralités, peuvent être antérieures d'un où de plusieurs 
siècles à l'époque où elles furent copiées. Elle n'appartiennent pas 
nécessairement au dialecte de Huy, mais ont pu passer de couvent 
en couvent dans le Nord de la principauté de Liège et subir ainsi 
unesorte d'adaptation dans la bouche des acteurs ou actrices d'occa- 
sion. Quoiqu'il en soit, le manuscrit que M. Cohen a identifié, est 
précieux non seulement pour l'Histoire du théâtre à Huy au 
XV siècle, mais encore pour les renseignements historiques et 
philologiques, que son étude fournit abondamment. Le travail que 
je viens de signaler, a été publié dans les Annales du Cercle hutois 
des Sciences et Beaux-Arts (tome XIX, 2° livraison, p. III). 

On connait ces clochettes antiques que les premiers missionnaires, 
qui évangélisèrent la verte Erin, portaient au cours de leurs courses 
apostoliques et dont ils se servaient pour appeler les fidèles aux céré- 
monies saintes. Ces clochettes étaient enfermées dans des écrins; ceux- 
ci étaient richement ornés et décorés. C’est à trois de ces vénérables 
reliques, qui servirent aux clochettes de St-Cuilean, de St-Mura et 
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de St-Conall, que M. Henry S, Crawford consacre une notice dans 
le Journal de la Royal Society of antiquaries of Lreland. (Vol. LIL 
part, I p. 1). La décoration de ces instruments liturgiques est des 
plus caractéristiques ; des incrustations émaillées, des pierres de 
colorations variées, des plaques de bronze ornées de motifs linéaires 
ou de scènes religieuses, permettent d'attribuer ces caractéristiques 
d'œuvres d'art au haut moyen-âge. Des légendes se sont atta- 
chées à ces reliques ; le peuple les croyait tombées du ciel,et quand 
il voulait assurer la véracité d'une affirmation, il prêtait serment sur 
Ja clochette. De fidèles reproductions illustrent ces notes on he 
irish Bell shrines in the British museum and the Wallace collec- 
tion. 

Pour l'inventaire descriptif d'un monument ou des richesses 
archéologiques d'une localité, rien ne vaut une abondante docu- 
mentation photographique. Sous ce rapport, je dois vous signaler, 
dans les « Mémoires et publications de la Société des sciences, des 
arts et des lettres du Hainaut, (66* volume 1920) l'étude contribu- 
tive à l'architecture à Mons, que publie Mis Bourlard, sur les 
portes des maisons privées et des édifices publics de 1400 à 1830 
environ. La ville de Mons, dans ses divers quartiers, possède encore 
bon nombre de portes intéressantes. Parfois elles font partie de 
l'ordonnance générale de l'une ou l'autre bâtisse à caractère art 
tique, le plus souvent elles subsistent seules, maintes fois inaperçues, 
s'ouvrant dans quelque façade défigurée ou entièrement transfor: 
mée. Mi Bourlard a recherché ces modestes monuments, les a fait 
photographier, Mais elle ne se borne pas à en présenter une sèche 
nomenclature illustrée, elle fournit en même temps le résultat de 
J'étade comparée à laquelle elle s'est livrée. Comme elle l'annonce, 
elle a adopté deux méthodes de classemement, L'une tient compte 
en première ligne des intentions décoratives et de Ia succession chro= 
nologique des « styles », l'autre des procédés reconstructifs et de la 

_jarvivance des traditions locales, Cette méthode, judicieusement 
suivie, aboutit à un résultat qui, au point de vue archéologique et 
architechtonique, présente un indéniable intérêt, 

L'Académie royale des « Lincei » de Rome, a repris ses travaux 
où du moins a recommencé la publication des importants bulletins 
périodiques, dans lesquels elle renseigne régulièrement les résultats 
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des fouilles et des découvertes . d'antiquités opérées dans les 
diverses provinces de la monarchie italienne. Dans cet ordre 
d'idées, nous trouvons dans le dernier fascicule de ses « Att » 
(volume XVIIL. fas. 10-11-12 p. 415)1e compte-rendu des dernières 
fouilles exécutées à Pompei. Elles furent de la plus grande im- 
portance et permettent d'ajouter une page nouvelle et des plus 
intéressantes, à l'histoire de la vie intime de la cité détruite. Dans 
diverses maisons et villas, on a retrouvé des fresques et des mosaï- 
ques témoignant d'un art délicat. La récolte d'objets de toute 
nature, extraits de la lave, a été abondante ; meubles, ustensiles 
divers, statuettes en bronze, bustes de marbre etc, fournissent de 
précieuses indications sur le genre de vie et les habitudes des 
habitants de la ville morte, 

A signaler encore la découverte importante faite dans les ruines 
d'une villa romaine, sur le territoire d’Ariccia. On y a exhumé du 
sol une statue colossale en marbre, relativement en bon etat, 
d'Artémis,. Cette belle œuvre peut être comparée aux meilleures 
productions de l'art ancien. 

Parmi les nombreuses notices architectoniques que contient le 
81° volume du Bulletin monumental, publié par la Société fran- 
çaise d'archéologie, nousremarquons (page 28) un nouveau chapitre 
de l'importante étude que consacre M. René Fage, aux clochers 
murs de la France. Ce genre de construction, qui n'est pas usité 
dans nos provinces, nous paraîtbizarre. Quoiqu'il ne nous présente 
peut-être pas l'attrait de nos tours et de nos flèches, il ne manque, 
toutefois, pas d'intérêt. Le clocher mur consiste, comme son nom 
l'indique, en un mur isolé, plus ou moins élevé. surmontant la 
façade de l'église ét percé d'une ou plusieurs ouvertures dans 
lesquelles sont suspendues les cloches. Des variétés diverses s'obser- 
vent dans ce genre. [1 y a d'abord les clochers murs rectangulaires, 
d'apparence solide et peu élégante. Cette fois M. Forge s'occupe des 
clochers murs à pignons, parmi lesquels on distingue des types ti 
variés: Denombreuses illustrations permettent mieux que n'importe 
quelle description, de se rendre compte de l'aspect des_ bâtiments 
religieux pourvus d'ajoutes de ce genre, de l'originalité de certaines 
de ces constructions, et de la diversité de conception que les archi- 
tectes mirent en œuvre dans leur emploi et dans leur ornementation. 
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Je m'arrête ici, messieurs, une visite À notre bibliothèque vous 
permettra de vous documenter mieux que je ne pourrais le faire, en 
étudiant les divers ouvrages que je viens de vous signaler ou ceux, 
plus nombreux encore, qui, faute de place, j'ai dû-passer sous 
silence. é 

1:22 à Octobre 1922. FERNAND DONNET. 
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Seconde note bibliographique : 


sur les tapisseries. 


Depuis le dernier article dans lequel j'avais résumé un certain 
nombre d'indications et de renseignements relatifs à l'histoire de la 
tapisserieetausort de diversestenturesintéressantes (Bulletin del'Aca- 
démie royale d'archéologie, 1920 p.22) un desévénements peut-être 

L: le plus important qui soit survenu et qui mérite d'être relaté, est 
sans conteste, l'exposition de tapisseries et de sculptures, qui eut lieu 
au mois de mai 1920, à Chicago. Nous en trouvons un bref compte- 
rendu dans le « Bulletin of the art Institute of Chicago ». (Vol. XIV, 
0° 5, p. 74). Les œuvres exposées appartenaient toutes à la période 
ogivale de l'art flamand et français et provenaient de diverses-col- 
Jections particulières. ; 

C'étaïent toutes pièces de choix et de grande valeur. C'est ainsi 
que, parmi les tapisseries, figuraient les tentures d'origine flamande, 





ai; appartenant 4 la collection de J. P. Morgan, et représentant 1e 


#Credo», «le Vœu du Chevalier », ul'Ecce Homo ». Toutes 
dataient du début du XVI" siècle. On assure que cette dernière pièce 
aurait été tissée par le même hautelisseur qui exécuta les tentures 
représentant les scènes de la vie de la Vierge, appartenant à Ja cafhé- 
drale de Saragosse. Une autre pièce, provenant d'un. atelier dû 
XVe sièele, avait pour sujet : « Salomon et la reine de Saba ». On ÿ 
trouvait aussi deux tentures de la série des triomphes de Pétrarque : 
+ cle Triomphe de la Renominée » et «le Triomphe du Temps », dans 
“le genre de celles-dont les musées impériaux de Vienne possédaient 
© Aie Suite complète; puis deux pièces;ayant longtemps été conservées 
‘dans un château anglais du Yorkshire, le Skipron Castle. 
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La Revue, à laquelle nous empruntons ces renseignements, four- 
nit la photographie d'une'des œuvres les plus remarquables, ayant 
figuré à cette exposition. Elle représente le « Crucifiement », et 
appartient à toute évidence à l'art du XVe siècle. Voici en quels 
termes concis cette pièce est décrite : The subject is the 
crucifixion. Below the cross are Mary Magdalen and Joseph 

+ of Arimathia, the Virgin and St-John, and three kneeling figures, 
evident} representing the donors, The figures in 1his piece stand 
out against a mille-fleurs — « thousand flower design » — back- 
ground which is often seen in those early figured hangings. 

Cette description manque d'exactitude. 

Au centre de la composition est figurée la Croix à laquelle est sus- 
pendu le Sauveur du monde. À droite, se tient la Vierge, à gauche 
St-Jean. Quant à Joseph d'Arimathie et À Marie Madeleine, ils 
n'existent que dans l'imagination de l'auteur de la description. (‘) 

Les deux extrémités de la composition sont formées par deux 
groupes. Ce peuvent fort bien être des donateurs, comme le dit l'ar- 
ticle de la revue américaine. A droite, se voit une femme agenouillée, 
les mains jointes et tenant un chapelet. Elle est vêtue d'une ample 
robe, recouverte d'une tunique plus courte et de couleur plus foncée, 
La tête est coiffée d'un voile blanc. Ce peut être une religieuse ; ce 
peut aussi être une veuve. Le costume m'inciterait même à 
accepter cette dernière supposition. Derrière elle, se tient debout 
£a patronne, Ste-Elisabeth. 

Le second groupe est formé de deux religieuses. Cette fois, le 
doute n'est pas possible. Ce sont bien des moniales. Toutes deux 
sont agenouillées et joignent les mains; toutefois, leur costume n'est 
pas identique. La première est revêtue d’une robe blanche et coiffée 
d'un voile noir, la seconde, d'un vêtement noir ou de couleur fon- 
£ée et d'une coiffe blanche, 





(1) Le même article signale une des seulptures faisant partio de la même 
expesition. C'est une œuvre remarquable. Le même écrivain ln présente 
comme étant le portrait du due de Bourgogne, Philippe-e-Bon, accompagné 
deSt-Jean-Baptiste Le groupe est composé d'un chevalier agenouilé,derriôre 
eguel ao tien Le précurseur, Le gesta est traditionnal. Cost bien là patron 
Sälste qui présente clui qui, au bapiôre, a té placé sous en protection. Or, 
08% prouvé que le personnage agencuilé est un due de Bourgogne, ce qu 
os Sgnoroi, ce ne paut être, on tonant compte do cas circonstances, que 
LR 
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La sainte qui, debout, les accompagne, est Ste-Marguerite. D'un 
geste collectif, elle présente ensembleJes deux religieuses. Fautil voir 
dans ces derniers personnages, deux religieuses, flles de la personne 
agenouillée en face d'elles ou des membres d'une même congrége 
tion religieuse ayant Ste-Marguerite comme patronne : l'une sœur 
converse, l'autre novice ? Pour répondre à cette question, il faudrait 
connaître l'origine de la tapisserie. Malheureusement, sur ce point 
V'article de la revue ne nous fournit aucune indication. 1] se borne 
à faire remarquer la valeur de la tenture, qui appartient à une 
époque où florissait, dans les Flandres et en France, l'art de la 
tapisserie, Il en donne comme preuve que, en 1382, dans la seule 
ville de Louvain, travaillaient quinze mille hautelisseurs. Or, late 
lier de Louvain n'existe que dans l'imagination de l'écrivain améri- 
cain et les 15,000 tapissiers n'étaient probablement que des tisse- 
rands. : 

Quoiqu'il en soit, l'œuvre est remarquable et, pour autant qu'on 
‘puisse en juger par une photographie plus ou moins réussie, semble 
provenir d’un atelier français du XV: siècle, probablement d'Arras. 
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On sait quels trésors artistiques possédait la maison impériale 
d'Autriche, trésors en grande partie composés d'œuvres originaires 
de nos provinces et qui, lors de la prise de possession des Pays-Bas, 
par les républicains français, furent précieusement emportés à 
Vienne. Parmi ces œuvres on compte surtout un_ grand nombre de 
tapisseries, .chefs d'œuvres tissés, autrefois, dans les ateliers des 
Flandres. 

Ces tentures, qui étaient conservées dans les magasins de Schèn- 








brunn, sont au nombre de plus de neuf cents au moins, et sont, 


toutes dans un état de conservation parfaite. 
Récemment, une Centsine de pièces ont &té extraites de ces 
réserves et ont êté exposées au palais du Belredère, ancienne rési- 
dence du prince Eugène de Savoie. 
La « Chronique des arts et de la curiosité » (1920, page 94) 
fournit quelques détails au sujet de cette exposition sensationnelle. 
Elle comprenait surtout des tapisseries tissées aux XVIe et KVIT* 
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siècles, notammeht la série consacrée à l'illustration des «Triomphes 
de Pétrarque », conçue.encore d'après les principes de l'art gothique, 
puis des tentures en style Renaissance, produits d'une somptuosité 
remarquable, tissés dans les ateliers de Bruxelles et représentant 
surtout des scènes empruntées à l'ancien Testament et à la mytho- 
Jogie. D'autres tapisseries sont conçues d'après des cartons, dessinés 
par Rubens et Jordaens. À ces chefs d'œuvres de l'art Aamand, 
sont mèlées quelques tentures d’origine française, telles surtout 
celles qui furent fabriquées à Fontainebleau, d'après les cartons du 
Primatice et qui étaient destinées à Diane de Poitiers. 
: On conçoit combien un trésor d'une valeur pareille, doit aujour- 
d'hut exciter de convoitises chez un peuple dont la ruine est si 
lamentable. 

La propriété même de ces œuvres d'art fut contestée aux Autri- 
chiens. Les Hongrois prétendent que ces tapisseries étaient une pro- 
priété de la maison de Habsbourg et, qu'à ce titre, elles apparte- 
maïent en commun aux peuples divers qui formaient, avant la 
débâcle de 1918, la monarchie austro-hongroise. Ils réclamèrent, de 
ce chef, une indéniable co-propriété. L'Autriche oppose à ces récla- 
mations une fin de non-recevoir absolue et refuse de faire abandon 
de la moindre parcelle des trésors artistiques qu'elle détient, En 
présence de ce refus catégorique, les Hongrois ont déposé une pro- 
{station auprès de la Conférence des ambassadeurs ainsi que de la. 
Commission des réparations, donnant, enmême temps. connais- 
sance aux divers gouvernements européens de leur opposition contre 
|: toute mise en gage, ou toute vente éventuelle des tapisseries de 

Vienne. 

Sous certains rapports, ces précautions s'expliquent car, au mois 
& re 1920, des journaux viennois antionçaient que des négo= 
ciations étaient entamées avec le gouvernement hollandais, pour la 
Jivraisonde8o oa0 tonnes de céréales, pour le paiement desquelles le” 
‘gouvernement ‘autrichien donnerait en gage Üne partie des tapisse- 
>'riss. Les milieux artistiques de Vienne protestèrent eux-mêmes 

contre cette éventualité, faisant observer qu'étant donnée Ja situ 
tion fnancière du gouvernement autrichien, une mise eh gage 
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somme de cent millions de francs en échange de l'abandon de tous 
les objets d'art appartenant à l'Etat. L'assemblée nationale, par un 
vote récent, avait approuvé cette *opération. Heureusement, les 
alliés avaient eu connaissance de ces négociations et firent insérer, 
dans le traité de St-Germain, une stipulation défendant l'aliénation 
de ces trésors artistiques. 

À la suite de ces événements, une Commission interalliée fut 
chargée de procéder officiellement à l'inventaire des objets d'art, 
conservés à Vienne, et spécialement de la collection Albertine. À la 

2... tête de celte Commission fut "placé, un amateur d'art fort avisé, 

M. Raymond Koeclin, président de la Société des amis du Louvre, 

Il résulte, heureusement, de l'enquête que fit cette Commission, 
que toutes les collections conservées dans les musées de Vienne, 
sont intactes et bien entretenues. Au château de Schënbrunn, on 
trouva une très nombreuse série de tapisseries, qui n'ont été utili- > 
sées que dans de rares occasions et sont fort peu connues. C'étaient 

:idestentures provenant des ateliers de Bruxelles et exécutées d'après 
des cartons du Prmatice, les mêmes sans doute dont nous-parlons 
plus haut, car elles portaient les initiales du roi François I’, accom- 
pagnées de la Salamandre, et sur un des panneaux figurait co 
monarque entouré des seigneurs de sa Cour. 
|: Dans cette collection étaient aussi conservées quelques tentures 
21 des Gobelins, notamment une splendide série de pièces, représentant 
diverses scènes de l'éducation hippique de Louis XIII, et exécutées 
| d'après des cartons de Jordaens. 

On ÿ trouvait aussi des tapisseries, provenant d'un atelier lorrain 
‘pau connu, celui de Malgrange, près de Nanëy. Ce fut François dé 
Lorraine qui, lors son mariage avec Marie-Thérèse, les transporta à 
Vienne ; elles représentent les campagnes des ducs de Lorraine. 

Mais l'Autriche appäuvrie pourra-telle conserver ces trésors ? On 
avait erû que les alliés auraient empêchéleur dispersion où leur alié- 
nation. ILavait même semblé que l'inventaire, dressé par la Com 

. mission interalliée que présidait M. Koeclin, avait pour but de les 
sauvegarder, ke 

*S'iT faut en croire des rumeurs récentes, rien ne semblerait moins | 
‘cértain, Une dépêche de Vienne, en date du 18 février 1922, annon- 
“çaitien effet que le Francs, l'Angleterre et l'Italie auraient chaeune- 
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consenti à mettre un important crédit à la disposition de l'Autriche, 
mais que ces crédits n'étaient accordés que moyennant la mise en. 
gage des tapisseries. Ce serait, dans ce cas, dans un avenir prp- 

chain, la dispersion de ces admirables chefs d'œuvre. 
Une correspondance de Vienne, datée du 18 février 1922 et insé- 
rée dans un journal quotidien de Bruxelles (La Libre Belgique du 
23 février 1922) confrmait cette opération et spécifait que l'Autriche, 
pour obtenir les crédits des puissances alliées, avait dû consentir à 
subir le contrôle financier du secrétaire du ministère des finances 
anglais et à donner en gage pour une valeur correspondant aux 
sommes allouées, les tapisserses de la Hofburg, parmi lesquelles _ 

surtout les splendides tentures du XVIe siècle, qui provenaient des 
Pays-Bas. La collection de ce qu'improprement le correspondant : 

appelle « les Gobelins », est peut-être, ajoutait-t-l, « la plus belle du 

monde. On y admire surtout la fraicheur conservée des couleurs. 

Ces tapisseries magnifiques sont intimement liées à l'histoire des 

Habsbourg. Elles ont vu la gloire de cette maison, elles ont assisté 

ici à des couronnements, à des mariages et à des fêtes sans nombre. 
-Les voilà dans un fourgon qui les transporte à l'étranger ! 
Formons des vœux pour que, dans ce nouvel avatar, les précieuses 
tentures trouvent un asile où elles puissent être mises en valeur. 
L'œuvre de nos anciens hautelisseurs mérite d'être traitée avec tout 

2 le respect qu'à tant de titres elles méritent, 
: Heureusement, des renseignements pris À d'autres sources, nous 
ë tranquillisent quelque peu sous ce rapport. La Commission des 
réparations des alliés aurait, en effet, consenti, vu l'état critique 
des finances autrichiennes, à laisser le gouvernement tirer parti 
« des neuf cents'tapisseries des XVI*, XVII: et XVILI® siècles, con- 
servées au château de Schônbrunn, en les. mettant en gage, mais 
sans permettre que ces tapisseries quittent l'Autriche. » (L'{Uustra- 
ion française, 4 février 1922.) 




















ss 
La noble figure de Jeanne d'Arc fut, en France, au cours des 
siècles, J'objet d'une vénération unanime et tous les atts à J'envi : la 
péiature, la sculpture, la gravure, se plurent à la magnifier. La 
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tapisserie devait avoir également une part dans ces ma: 
tistiques. C'est à la manufacture d'Aubusson surtout que les haute- 
Jisseurs exécutèrent des tentures ayant pour sujet des scènes de la 
vie de la sainte héroïne. Ces œuvres datent du XVIe et du XVIIe 
siècle surtout. Il en existe à la cathédrale de Rouen, chez 
le curé de l'église St-Ouen de la même ville, au château d'Es- 
panel, ailleurs encore. Quolques-unes, toutefois, n'avaient pas, 
jusqu'ici, été suffisamment signalées, Cest à cette tâche que 
M. Banchereau s'emploie dans une Note sur seige tapisseries 
d'Aubusson, représentant des scènes de la vie de Jeanne d'Arc, 
que publia le Bulktin de la Société historique et archéolo- 
gique de l'Orélanais (Tome XIX n° 218, p. 106). Ce sont, d'abord, 
au Musée Jeanne d'Arc, six pièces copiées, avec une certaine liberté, 
sur les dessins de Claude Vignon. Trois autres pièces sont encore 
expostes dans un autre local du même Musée, et une dernière, qui 
fit probablement partie de la dernière sériv, est exposée au Musée de 
‘peinture, Toutes ces tentures représentent des scènes guerrières ou 
des épisodes de Ja carrière militaire de la Pucelle. Elles ne semblent 
pas, d'après la description, être d'une faleur exceptionnelle, Un 
amateur orléanais possède également six pièces qui, en majorité, 
sont plutôt consacrées aux débuts de la vie de la sainte, à sa mis- 
sion ét au sacre de Reims. Cette dernière série n'est plus exécutée 
d'après les dessins de Vignon, mais d'après des modèles empruntés à 
des sources diverses : des tapisseries de date antérieure ou des gra- 
vures connues. 








Récemment, l' « Intermédiaire -des chercheurs et curieux de 
Paris » insérait dans ses colonnes une question d'un abonné dési- 
reux de savoir si Jes détails fournis par une revue anglaise, au sujet 
de l'origine de la plus ancienne tapisserie flemande du South Ken- 
sington Museum, étaient bien exacts. Cette œuvre d'art représente 
un des épisode de la guerre de Troie : « Penthesilie à genoux 





| devant lé roi Priam, » 


‘Un de nos confrères, M. le. d' Rasymaekers, se basant sur les 
diverses publications spéciales et principalement sur le catalogue du 
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Musée, répondit 4 la question en confirmant et en précisant les 
détails de son histoire. 

Il en résulte que cette tapisserie ornaît primitivement le. château 
où Bayard vit le jour, près de Grenoble. Plus heureux que d'autres 
œuvres du même genre, elle échappa aux déprédations des révolu- 
tionnaires de la fin “du XVILIE siècle. Elle fut acquise ensuite pi 
un collectionnèur, M. Jubinal qui, à sa mort, la légua à la Bibi 
thèque nationale, à Paris. à condition de la placer dans le grand 
escalier de cet établissement, Cet escalier ayant plus tard été démoli, 

2 la tapisserie fut restiruée aux héritiers de M. Jubinal. Le Musée 
2 'auglai l'acheta en 1887. 








En 1912, le duc d'Arenberg, voulant donner au palier du prémier 
étage de son palais, une ornementation en rapport avec la décorä= 
tion de l'escalier et des colonnades qui l'encadraient, fit tisser à 
Bruxelles, dans l'atelier de Mi Verdonck, quatre panneaux de 
tapisseries. Ceux-ci mesurçnt 4m4o de haut sur 2m20 de large. Cha- 

cun d'eux représente un balcon garni d'une balustrade et limité par 
deux colonnes ioniques qui soutiennent un riche entablement, Dans 
la baie simulée est représentée la vue d'un des châteaux appartenant 
au duc. À l'avant-plan des amoursexhibent des emblèmes documen- 
taires, tandis que dans la partie supérieure, d'autres amours sou- 
venent des blasons. La première tenture représente le château 
d'Heverlé et a été exécutée d'après le carton du peintre Edouai 
= Thiebaud ; la seconde est consacrée au parc d'Enghien: la troisième 
au château de Nordkirchen, la quatrième à celui de Clemenswerth. 
“Ces trois dernières ont eu pour modèles des cartons peints par le 
peintré Georges Brasseur, Par leur riche ordonnance, par leur. 
composition artistique, ces. tapisseries rappellent évidemment les 
œuvres des ateliers bruxellois du XVIII siècle, et M. Ed. Laloire,: 
{qui les a vues et qui les décrit dans les Documnts concernant l'his-. 
| toire de la séigneurie d' Enghien (Annales du Cercle archéologique 
d'Enghien, tome VIIL, 1° et 2 ivr. p. 179), n'a pas hésité À les 
5 tique de premier ordre. 
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Parmi les œuvres artistiques que l'Italie victorieuse put récupérer, 
à la suite de la dernière guerre, se trouvent les belles tapisseries 
connues sous lenom de « tapisseries des Gonzague. » À l'occasion de 
cet évènement heureux, une description, abondamment illustrée, à 
été consacrée à ces tentures. Elle a paru à Bergame, en 1919, sous 
le titre Gi aragti dei Gongaga restituiti dal! Austria, et a pour 
auteur M. Alessandro Luzio. 

On ignore comment exactement ces tapisseries, qui sont connues 
depuis le XVIesiècle et renseignées comme représentant « les Actes 
des Apôtres », sont arrivées en Italie, Certains historiens préten- 
daient qu'elles auraient été tissées à la fabrique établie à San Geor- 
gio, à Mantoue, sous la direction d’un bruxellois, Niccolo Carcher, 

Or on sait, qu'à la suite du décès de Fréderic, duc de Mantoue è 
en 1540, cette fabrique avait été fermée, pour cause d'économies, 
ctque Carcher était parti pour Florence, où il séjourna de 1546 à 
1552. Il revint mourir à San Georgio, le 31 août 1562, à l'âge de 
6gans. Les-dates rendaient donc cette supposition impossible. « 

— D'autres historiens prétendaient que les tapisseries avaient êté 

acquises par le cardinal Sigismond de Gonzague ét étaient arrivées 
à Mantoue en 1525. Rien ne prouve l'exactitude de ce renseigne- 
ment. 

Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que cette suite a été fabriquée 
à Brüxelles et que, suivant certains renseignements, elle aurait été 
achetée à Anvers qui était, À cette époque, le grand entrepôt où se 
concentrait la vente des tapisseries. Il semble même qu'arrivées en 
Italie, elles n'auraient pas été agréées et que, le 14 mars 1559, elles 
| aüraïent été renvoyées pour être corrigées, 

Quoiqu'il en soit, une chose est certaine, c'est que le cardinal 
Hercule de Gonzague, qui mourut en 1563, Jéguait par testament 
À son neveu Guglilmo Gonzaga, la tapigaria nummate delli atti 
delli apostoli, pour être placée dans l'église Sainte-Barbe,. qu'il 
avait fait ériger. Elles y restèrent jusqu'en 1776, quand l'adminis- 
fration royale proposa au chapitre de les échanger contre le damas 
nécessite à l'ornementation de l'église, Les chanoines acceptèrent 
» Ik proposition. Les tapisseries furent alors placées dans les salles 
“2: #p « Appartamento verde, » du palais ducal de Mantoue. Elles 
‘ÿ restèrent jusqu’en 1866. A cette époque, les Autrichiens, forcés 
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d'abandonner les possessions qu'ils détenaïent en Italie, les empor- 
térent dans leur retraite et les transportèrent À Vienne, où on les 
exposa au Musée d'art industriel. Malgré les protestations du gou- 
vernement italien, elles y restèrent. I fallut la guerre mondiale pour 
les faire restituer à l'Italie. 

Ces tapisseries représentent ce qu'on a appelé improprement les 
Actes des Apôtres et qui pourrait plus judicieusement s'intituler les 
actes, ou mieux encore, l'Apostolat des Apôtres SS Pierre et Paul. 
Ce sujet eut, au cours des siècles, un grand succès ; il fut tantôt 
servilement copié, tantôt quelque peu modifié et reproduit à de 
multiples exemplaires. Bon nombre de ces pièces subsistent encore. 
Elles furent tissées dans nos provinces, en Angleterre, ailleurs 
éncore, mais surtout à Bruxelles. (‘) 

Quoi qu'il en soit, les tapisseries de Mantoue furent fabriquées à 


Bruxelles; le doute n'est pas possible; elles portent la marque de cet: 


atelier : l'écusson entre deux B. On ÿ retrouve de plus une série de 
signatures de bautelisseurs dont malheureusement, le plus grand 
nombre n'ont pà être identifiées. Ce sont, suivant l'usage, des 
monogrammes composés de lettres et de signes entremèlés, dont la 
“lecture est fort difficile. 

Les tentures sont au nombre de neuf; les quatre premières se rap- 
portent à l'apostolat de St-Pierre. Ce sont 1° (6®10) la Pêche mira- 
culeuse ; 2° (40) la mission :‘Pasce oves meas ; 3° (7265) la 
Guérison du paralytique ; 4° (745) la Mort d'Anania. Les tentures 
suivates sont consacrées à la vie de St- Paul, à savoir : 5° (5981) la 
lapidation de St-Etienne ; 6° (7"45) la Conversion de St-Paul ; 
7° (77) le Magicien Elimas combat l'apôtre ; 8° (7.72) St-Paul et 
St-Baroabé à Listra ; 9° (645) la Prédication de St-Paul. 

Tous ces sujets sont représentés enscènes de grand module, admi- 
rablement composées ; les figures sont très caractéristiques, tout 
l'ensemble a grande allure et provoque une émotion artistique 
entièrement justifiée. Les bordures, qui n'encadrent les tentures que 
de trois côtés, latéralement et dans la partie inférieure, sont très 
fournies de nombreuses figures ; des emblèmes, des motifs décora- 








(ALP: Wourees, dass aon oûvrage our es Tapiseris bruseloies, en 
es rca. 
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tifs Les illustrent; toutes diffèrent, Dans Ja première on voit, outrele 
blason aux quatre alérions des Gonzague, des figures de déesses 
antiques ; dans la seconde, des scènes païennes, aux détails minu- 
ieusement traités, voisinant avec des armures; les compositions tis- 
ses dans la troisième. sont assez libres ; les médaillons de la 
quatrième, sont consacrés aux muses, aux travaux d'Hercule, aux 
saisons ; des inotifs, rappelant les divers arts, parsèment celle qui 
représente le martyre de St-Etienne, tandis que des attributs carac- 
térisant les sciences, illustrent l'encadrement de la conversion de 
l'apôtre des gentils Dans la bordure de la septième, ont été tissées 
des figures symboliques de femmes. Dans la suivante, on retrouve 
Hercule, Atlas et d'autres personnages mythologiques Enfin, la der- 
nière est destinée à magniler les vertus, Ces bordures furent tissées 
par Van Aelst. 

Quant aux cartons, qui ont servi à l'exécution de cette admirable 
suite, on est généralement d'avis, qu'à la demande du pape Léon X, 
ils-ont été peints par Raphaël. La plus grande partie de ceux-ci 
qui, originairement,. étaient au nombre de dix, depuis 1623, &e 
trouvent en Angleterre et appartiennent au Victoria et Albert 
Museum. Quelques-uns sont perdus Mais ces tapisseries nous 
l'avons dit, ont souvent été copiées, Van Dyck dessina d'autres bor- 
dures pour la fabrique anglaise de Mortlake pour remplacer celles 
qui avaient disparu ; on yvoit les armes d'Angleterre, des. petits 
amours nus, d'auires motifs décoratifs encore. Les hautelisseurs 
bruxellois, dans leurs répliques, ont tissé d'autres bordures dans les: 
quelles, à cause de la difficulté de reproduction, ils ont évité les gro= 
fesques qui illustrent les tentures du Vatican. Les armes des Gon- 
zague ont êté reproduites, après coup, dans la composition. Les 
tentures du Vatican, répétition de celles de Mantoue, étaient desti- 
nées à la chapelle Sixtine. (*) 








Cosme [11 de Medicis, fils de Ferdinand II, grand-duc de Tos- 
cané et de Vittoria della Rovere, naquit le 14 août 1642. En 1661, 








(A) The Connaisseur, 1920, fr 198. 
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il épousa Marguerite Louise d'Orleans, fille ainée de Gaston d'Or- 

leans, petite fille d'Henri IV et de Marie de Médicis. Cette princesse 

était d'un caractère très exalté ; méconnaissant son mari, elle lui 

faisait une vie impossible. Celui-ci, pour se mettre à l'abri de ces 

tracasseries, entreprit de longs voyages à travers l'Europe. Une pre- Ê 

mière fois i] quitta Florence le 22 octobre 1667; par la Bavière et le 

Rhin, il gagna les Pays-Bas. Quoiqu'il voyageâtincognito, accom- 

À pagné seulement d’une petite suite, il ÿ fut splendidement reçu. [| 

visita ensuite le Brabant, s'arrêtant À Anvers et Malines, pour ren- 

rer par la Saxe et l'Autriche, le 12 mai 1668, dans sa ville natale. 

Une seconde fois, il se remit en route, en 1669, parcourut l'Espagne Ê 

etle Portugal, passa tout le printemps en Angleterre, à la Cour de 

Charfes II, prit, au mois de juin, la route des Pays-Bas et s'arrêta à 

pour prendre les eaux À Spa, avant de réintégrer ses pénates. 
En 1670, à la mort de son père, il monta sur le trône de Toscane, à 

qu'il occupa jusqu'à sa mort, survenue en 1723. De son séjour dans 

nos provinces, il est resté diverses relations, rédigées par son maître 

d'hôtel et par d'autres encore. M. le d' G. J. Hoogewerff les analyse ÿ 

dans une notice qu'il intitule : De tee reilen van Cosmo de 

Medicis, prins van Toscane door de Nederlanden (1667-2669): 

Journalen en documenten. (Werken uitgegeven door het historisch 

‘genootschap. Utrecht 3° série, n° 4. c919), 

: /Cosme de Medicis s'intéressait grandement aux œuvres d'art ; il 

‘visita les galeries de tableaux.et se rendit acquéreur de diverses: 

œuvres picturales. Mais cé n'est pas le moment dé s'occuper ici dé 

cette particularité de son voyage. Je ne veux retenir des détails des 

“isites.qu'il ft à Anvers et à Bruxelles que les faits qui se rapportent 

aux tapisseries. 

LeWendredi 27 janvier 1668, étant à Bruxelles, Cosme consacra 

presque toute sa journée à visiter les ateliers de tapisseries. [1 était 

conduit et conseillé par un peintre anversois, Henri-François 

Schilders. On lui soumit de nombreuses tentures ; elles représen- 

taient des bocages, des chasses. Il acheta quelques pièces, 

Deux jours plus tard, il est à Anvers. Cette fois, il est accompagné, 






































































entamer des négociations, qui se poursuivirent après <on départ. 
C'est ainsi que le 20 juin 1668, Spinola lui écrivit, qu'après avoir 
fait de nombreuses démarches, il croyait avoir trouvé à Bruxelles, 
une tenture qui pôt lui convenir. Le dessin en était noble et bien 
achevé; la bordure était agrémentée de personnages et de scènes 
mythologiques. Elle devait être prête en décembre et il aurait 
probablement pu l'obtenir à r2 Aorins, peut-être même 11 florins 
d'aune. Spinola ajôutait que si, toutefois le prince voulait se conten. 
ter d'une tenture, tissée simplement en laine et représentant des 
bocages, on pourrait acquérir celle qui a été présentée à Anvers et 
dont les bordures étaient ornées de trophées militaires. Elles se come 
posait de huit pièces, dont on demandait également 12 florins. 

Le 17 juillet, Cosme répond qu'il préfère une tapisserie de 
Bruxelles, lissée d'or, représentant une composition avec de grandes 
figures. Toutefois, le prix global ne pourrait pas dépasser le prix de 
3000 « pezze, » l 
: À la suite de ces négociations, un contrat inteivint le 20 août 


1668, entre Spinola qui, dans cet acte, est nommé « Giovanni Stef- 





fano Spinola cavalliere dell” ordino di santo Giacomo signore di 
Rethye gentil’ huomo inviato della serenissima republica di Gesoya 
fallo stati generali di Olanda etc. » et les hautelisseurs bruxellois 
Albert Auwerex et Guilleume van Leefdacl, Ceux-ci s'engagent à 
fabriquer pour le prince de Toscane, quinze pièces de tapisseries, 
représentant diverses épisodes des chasses de Diane, d'après un * 
modèle qui a été accepté, Ces pièces seront tissées d'or et d'argent 
£t mesureront en hauteur, les unes 4 et les autres 5.1/2 aunes. Leur 
largeur sera respectivement de 10 2/3, 5 12, .3, 31/2, 6 3/4, 12, 
83/4 31/8, 6, 2 1/4, 634, 3 1/4 et 1/2 aunes: Les bordures 
Sérent uniformes. Le prix d'achat fut xé à, 11 florins par aune et 
les” tapissiers S'engâgeaient à terminer leur travail avant: le 
16 avril 1669. £ $ 

Dans l'entretemps, Spinola était mort à Anvers, le 18 janvier 1669, 
mais à la date fixée, le 16 avril 1669. sa veuve, Jeanne de Cotrel, 
écrivait au grand-duc pour lui annoncer que la commande était 
exécutée, que les tapisseries lui avaient été livrées et qu'elle atten- 
dait les ordres d'expédition. Ceux-ci farent donnés peu après, car 16 
7 juin Nicolas Spinola, fils de Jean-Etienne, prévenait Cosme de 
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Médicis que les tapisseries avaient été expédiées le 4 de ce mois 
pour Amsterdam, pour de là être dirigées vers l'Italie. 

Albert Auswerex et Guillaume van Leefdael, à diverses reprises, 
avaient travaillé ensemble, notamment pour exécuter la tenture de 
l'Histoire de St-Paul, qui existerait encore en Italie. (*) Mais on 
n'avait pas renseigné, jusqu'ici, les tapisseries qu'ils tisrent pour 
compte de Cosme de Medicis. 





En Angleterre, les tapisseries flamandes jouissent d'une vogue 
non moins grande que celle que nous avons constatée sur le con- . 
tinent, 

Si l'on parcourt seulement les dernières] livraisons de impor: 
tante revue « Burlington Magazine », on y relèvera mention de 
quelques enchères intéressantes. Nous citerons une tenture prove- 
mant de Ruthbrook Hall et représentant un martyr comparais- 
sont devant ses juges; une série de quatre pièces, adjugées à 
3 400 guinées et consacrées à la représentation de scènes des 
guerres de Darius et d'Alexandre; puis une suite de six pièces, ayant 
antérieurement meublé une des salles de Alnwick Castle, apparte- 
mant au duc de Northumberland, sur lesquelles sont tissées des 
scènes de l'histoire d’Esther et d'Assuerus; enfin, dans une venté 
lus récente, quatre pièces, datant du XVII siècle, représentant des 
scènes de chasses et des vues de jardins, ainsi qu'une autre pièce du 
XVIesiècle, farent-respectivement adjugées à 4,500 et 1,000 guinées. 
Toutes. ces diverses tapisseries provenaient d'ateliers bruxellois ; 
es sujets qu'elles représentaient appartenaient, du reste, à ceux qui, 
À maintes reprises et en - de nombreuses. répliques, furent ‘exécutés 
dans ces ateliers. 

A signaler encore lors d'une récente vente, tenue le 12 juin 1922, 
à Londres, la présentation aux enchères de deux. œuvres que le 
satalogue désignait comme « deux peintures de Rubens. » C'étaient 
deux cartons qui avaient servi à l'exécution de tapisseries. Ils repré 
réntaient deux scènes de l’histoire d'Achille; la première montrait le 





Ph cp: Waves, Len apiseces rules pe834 et40, > 
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héros parmi les filles de Lycomedes, la seconde le retour de Brisels 
chez Achille. Ce sont d'importantes compositions, comprenant ün : 

grand nombre de personnages qui remplissent presqu'entièrement 

le champ de la tenture: Les encadrements sont fortriches; de chaque 

côté, une femme qui soutient sur la tête une corbeille de fruits; au- à 

dessus, des guiriandes, dans lesquelles se jouent de petits amours; te 

rattachant à un médaillon central, tandis que dans la partie infé- 

rieure sont esquissés des motifs décoratifs. 

D'après Alph. Wouters, Rubens aurait péfft les cartons de l'His- 
toire d'Achille pour compte du roi d'Angleterre Charles 1 ; ils 
auraient été dispersés à la suite de la vente des collections de ce 
monarque. Cette série était composée de huit pièces. Mais le grand ; 
artiste aurait plusieurs fois traité ce même sujet, se bornant à en “ 
modifier plus où moins la composition ou le nombre de pièces. : + 

















© Les tapisseries de la Cour de Bruxelles sous Charles. Da 
nombreuses ; leur valeur artistique était considérable; beaucoup | 
d'entre elles sont connues ; quelques-unes existent. encore: d'autres 
ont, malheureusement, disparu. Des recherches. d'archivés. pet- 
mettent à M. Paul Saintenoy. de fournir sur toutes des renseigne- 
ments inédits et pleins d'intérêt. IL les.a résumés dans pne notice 
qu'il à confiée aux « Annales de la Société royale d'archéologie de 
Bruxelles » (tome XXX, pages 5-31). Ée 

Déjà, sous Marguerite d'Autriche, plusieurs de ces tentures, dont - 
les sujets sont indiqués, ont dû. être restaurées, On s'adresse, pour. 
Fcëtfe délicate besogne, à Pierre Van Alst, «valet de chambre et 
* Hpissier. » Celui-ci était au service de la Cour depuis les dernièrès: 
: “annêes du XWesiécle ; il vendà Philippe-le:Beau de richestentures; 

il-en expédie d'autres en Espagne; il est chargé de fabriquer pour | 
compte du pape Léon X, d'après les cartons de Raphaël, la célèbre : 
tentuce des. « Actes des Apôtres ». dont, plus tard, de nombreuses 
Képliques furent exécutées. surtout à Bruxelles ; Al est également" 
L'auteur def suites que Jui commanda Charles-Quint, telles: à J'his 



























7 (0) Les tapisseries bruxelloise, p.290. . 
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toire de Troie », « l'histoire de Noë », « l'histoire Indienne », et 

d’autres encore. : 
Un autre tapissier bruxellois, Pierre de. Pannemaeker, fourni 

aussi à l'empereur de riches tapisseries tissées d'or et d'argent ; il 

livra la suite de s la Passion », que possède encore le Musée de 

Madrid ; il restaura, avec succès, d'autres pièces non moins remar- 

quables. 
Un inventaire de 1544, fournit des détaîls d'une grande impor- 

tance qui permettent, entre autres, de constater l'existence d'œuvres, 

dont on ne retrouve plus trace dans les documents postérieurs. 
Nous avons déjà fait connaitre les indications qu'antérieurement - 

M: Saintenoy a découvertes dans les archives et qui lui ont permis 

de dater, approximativement, ‘avec certitude, la célèbre suite des 

« Chasses de l'empereur Maximilien.». Dans sa note il donne des 

détails complémentaires forts intéressants au sujet de ces belles ten 

tures et émet l'hypothèse que ces tapisseries, datant de 1327 à 1531, $ 








peuvent fort bien être celles dont parlent les comptes de 1527, dans 
lesquels on lit qu'il fut payé à « Jehan Herstienne, marchant de 
tapisseries, résidant à Anvers, la somme de deux cens quatre vingt 
douze livres, dix sols. pour les parties de tapisseries — lesquelles 
Madame (Marguerite d'Autriche) a fait prendre et acheté de Juy.… 
laquelle est à personnages et figures de chasses et voleries et toute 
de la profondeur de Vaunes ». Quant aux cartons, M. Saintenoy 
21 2 émetl'hypothèse, qu'attribués à Van Orley, ils auraientété, en réalité, 

1." exécutés par Jean Vermeyen, auteur de céux de la suite bien connue 
© de à la Conquête de Tunis ». 








Cetre dernière tenture, qu'exécuta également Guillaume de Pan- 
xeinaéker, est aujourd'hui encore conservée au palais royal de 
Madrid et a figuré, en partie, on s'en souviendra, à l'exposition de 
la Toison d'Or, en 1907, à Bruges. 








Dans le dernier fascicule de la Revue d'art (19° annde p. 112) : 
notre confrère, M. Jos. Destrée, vient de publier une Notice au st 
sujet de la Tenture de la passion aux armes de Pietro Soderini. s 
Cette tenture, qui appartient à un parisien, est composée de quatre 
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pièces et remonte à la meilleure époque de la fabrication dela tapis- 
serie. Elle témoigne, d'après M. Destrée, des très belles traditions 
de l'école brabançonne et telles têtes ne le cddent à celles dues à 
Goswin van der Weyden, fils de Roger de la Pastute ; telles autres 
ne seraient pas indignes de Quinten Metsys ; d'autres font songer à 
d'excellents cartonniers : Jean van Room et maitre Philippe. Ces 
tentures sont tissées en soie, sans emploi de fils d'or. Elles sont con- 
sacrées à la représentation de Ja trahison du Jardin des Oliviers, du 
couronnement d'épines, du portement de croix et du crucifement. 
Les scènes subdivisées en représentations de divers épisodes, se dis- 
tinguent par la multitude des personnages qui ÿ prennent part et par 
les mérites indéniables de la composition. Ces tapisseries sont 
intactes et n'ont pas subi de retouches; elles constituent des œuvres 
d'art absolument remarquables. 

L'une d'elle est ornée d’un blason qui porte de gueules À trois 
massacres d'or, au chef du même chargé de deux clefs posées en 
sautoir. .Ces armoiries appartiennent à Soderini, qui. fut gonfalo- 
nier de Florence: ét joua: un rôle politique important à la fin du 
XV: siècle et au début du siècle suivant. Ce détail héraldique permet 
de dater approximativement la tenture. 





* 


En 1543, le cardinal de Givry faisait don à la cathédrale de Lan= 
 gres, de huit pièces de tapisseries de haute lisse, représentant les 
actes du« Martyre de Saint-Mammiès ». Deux de ces pièces, palies 

L et restaurées, existent encore dans l'église; une troisième est. con= 
servée dans une collection particulière. On avait, jusqu'ici, attribué 
les éartons de cette œuvre remarquable, à un élève de Raphaël. 
Quant à l'éxécution, on n'était guère d'accord et. on crut, tour à 
tour, y retrouver un travail provenant des ateliers d'Arras, des 
Bruxelles ou de Fontainebleau Les découvertes que. M. Maurice 
Roy à faites dans les minutes d'un notaire, au Châtelet, enlèvent tout 
doute à cetégard..En effet, le 14 juillet 1543, le cardinal de Givry 
commandait à Jehan Cousin « maistre paiatre », demeurant à 
— Paris, les cartons pour huit pièces de haute lisse, avec bordures à 
+ & compartiments » représentant le « Martyre de St-Mammès ». Et 
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par contrat du 29 janvier 1544, Pierre Blau et Jacques Langlois, 
maîtres tapissiers, à Paris, é'engageaient à exécüter ce travel en 
déans seize mois. au prix global d'environ 36,000 livres. L'origine 
entièrement parisieime de cette importante œuvre d'art, est donc 
étiblie à l'évidence. ï 

(Compte-rendu des travaux de la Commission des antiquités du’ 
département de la Côte-d'Or, tome XVII," fascicule, page XLITI). 































“L'église Notre-Dame-de-Pamele, à Audenarde, possède trois pan- 
* neaux en tapisserie, provenant d'un atelier local. Le premier iepré- 
2: Sante-un paysage avec cogs de bruyère, le second, également un 
paysage agrémenté, à l'avant-plan, d'un. groupe de femmes, por: 
tant des fleurs et, à l'arrière-plan, d'un château; enfin, le troisième 
montre un groupe de personnages champêtres avec animaux, illus- 
trant un site agresle, au milieu duquel s'élève une ferme-château, 
Les délégués de la Commission royale des monuments, chargés 
d'examiner ces tentures, ont été d'avis qu'elles étaient remarquables 
| ‘per leur magnifique coloris et constituaient de très beaux specimens. 
| de l'industrie audenardaise, Le comité provincial de cette com 
sion s'est rallié à cette manière de voir et.a réclamé leur restauration. 
Le procde-verbal, renseñgnant cette décision, a été imprimé dans le 
tin du Comité provincial de la Flandre Orientale. de la Com-.. 
sida royale des momuments et des sires (tome X; 1924, page 12) | 
Si l'église de Pamele témoigne d'un respect judicieux pour les”: 
Anciennes tapisseries qu'elle possède, an ne peut, malheurelsement, 
; Je née Aémoiguage à earains parues, qui habitent 
de né ville d'Audenarde, ; 
il faut en croire la nouvelle, transmise : Free par un on | 
” nel de le capitale, l'an ide ceux-ci viendrait de. endre, pour un 
-- grosse somme, uné tenture composée de cinqpièces de pay 
probablement dés verdures, agrémentées de motifs architectoniques” 
©. étde groupes champêtres. - 
Aux reproches discrets et aux regrets qui furent adressés au ven: 
déur. celui-ci ne trouva mieux que de répondre : que voulez-vous, 
quand je songe que je puis troquer ces quelques mêtres carrés, pré 
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cieux sans doute, mais si périssables, contre de beaux biens au soleï 
des heetares boisés dont. le décor, autrement prestigieux, variera 
avec les saisons, je ne résiste pas et c'est de gaieté de cœur que je 
consens à l'échange. 

Que peut-on répondre à pareil aveu ? Simplement s'incliner avec: 
tristesse devant cette déplorable caractéristique des: temps nou- 
veaux. Ë 








L'administration communale de Bruxelles a parfaitement com- 
pris combien les tapisseries offrent, au point de vue décoratif, de 
précieuses ressources. Aussi ne peut-on qu'applaudir à la décision 
intelligente que, récémment.elle a prise d'acquérir diverses tentures, 
provenant des anciens ateliers de la capitale Ce furent, d'abord, : 
<dansaune récente vente, déux pièces du. XVIIe siècle, ‘mesurant: 

* respectivement 2"30 et 248 sur rmgo. Elles représentent «l'Enlève- 
ment dé riymphes par dés satyres » êt « Pan poursuivant Syrinx ». 

A la ventedes collections Cardon, nouvelle acquisition. 1 s'agis- 
sait, éette fois, d’une œuvre plus ancienne, datant du XVI siècleet 

céséntant « la Décollation de St-Paul ». Le carton, qui avait servi 
‘au'hautelisseur, était attribué à Bernard Van Orley. D'autres vou- 
‘draient, toutefois, y reconnaître la main de Pierre Coeck, dit Van 
Aelst, Cette tenture orne, actuellement, un des panneaux. du grand 
vestibule du rez-de-chaussée de l'Hôtel-de-ville. 
ii | A propos de cefre dernière tenture, notre collégue M. Jos: Destr,. 

dan$ né séance du Comité du Vieux-Brurelles. tenue le 6 juin 1922, 

A 1'Hôteldé-ville de Bruxelles, à rappelé qu'antérieurement déjà, il 

“| pu établir que le carton, qui avait servi de modèle. avait bien. été 
peint par Pierre Coeck ét non pas par Bérard Van Orleÿ 
Ce carton date dû XVI" siècle, tandis que la rapissérie n'a 816 
exécutée qu'un siècle plûs tard Elle était, autrefois, entoiré d'une: 

bordire, qui rêtéenlévée et sur laquelle on pouvait Br la signatüre 

tapissier qui l'avait exbcutée : Albert Auwercx. 

© alph. Waüters assure que la « Décollation de St-Paul »,-appar- 
tenait à une série qui, en quatre pièces, représentait l'histoire de 
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St-Paul. Les unes portaient la signature de Auwercx, d'autres 
celle de G. Van Leefdael, 


Dans une récénte notice, M“ Roblat-Delondre a étudié Les 
säjets antiques dans la tapisserie de la renaissance. Elle catalogue 
plus de 2200 pièces, antérieures à la fin du XVI siècle. Une étude 
comparative des sujets, reproduits dans ces œuvres d'art, permet 
d'établir que les hautelisseurs, au début, cherchèrent leurs inspira- 
tions dans les manuscrits du moyen-âge. Ils y puisèrent des épisodes 
dé la guerre de Troie, de l’histoire d'Alexandre, de l'évanouissement 
d'Esther. À la fin du XVI: siècle, ils emprantent aux ouvrages ita- 

: Hiens des scènes allégoriques relatives aux, triomphes, aux vertus ct 
©: vices, aux moralités. Les ateliers bruxellois sonrinfuencés, à partir 
de 1520, par les peintres de Rome ou de Fontainebleau ; ceux de 
Florence et de Ferrare, leur donnent pour modèles des épisodes de 
histoire de Psychè et des métamorphoses d'Ovide. 

L'auteur ne parle pas des nombreuses tentures religieuses ni des 
verdures qui furent tissées dans les ateliers de nos provinces. Du 
moins, nous n'en trouvons pas trace dans le résumé de son ouvrage, 
que présente la « Chronique » clôturant le 81° volume du Bulletin 
? monumental, publié par la Société française d'archéologie. (p. 238). 











Les dernières livraisons du 4 Burlington magazine » nous four- 
issent qnelques indications intéressantes relatives. aux tapisseries, 
 M.FrancisBitrelly décrit (Vol, XXXVIIL.numbér CGXIV,p 45) 
“a né Terièrs lapestry atthe Victoria and Albert Museum. Cette 
tentüre, que le musée anglais vient d'acquérir, esttissée de laine et 
de soie: elle porte la marque de Bruxelles êt la signature D, L., c'est 
à dire Daniel Léyniers Cette œuvre rentre dans la: catégorie de 
celles qui. à la fin du XVIIe siècle et au XVIIIe siècle, jouirent 
d'une vogue générale et qui furent désignées sous -le nom. de 
Tenières. parce que beaucoup d'entre elles étaient exécutées d'après. 
les cartons de Tniers. La tenture du Victoria and Albert Museums. 
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se distingue par l'harmonie de sa coloration et surtout par Je pit- 
toresque de sa composition. Au milieu d'un paysage accidenté, 
planté d'arbres verdoyants, aux abords d'une ferme, se presse un 
groupe nombreux de campagnards. Ceux <i s'adonnent aux opéra: 
ions variées du ménage et vaquent à leurs occupations champêtres. 
Des troupeaux, des groupes de cavaliers animent les lointains de la 
scène. Cette œuvre est presque entièrement identique à l'une des 
trois pièces, que M. de Clerex de Waroux exposa, il y a quelques 
années, à l'Exposition de l'art ancien au pays de Liège et qui 
avaient été tissées, en 1725, par Urbain Leyniers, père de Daniel, 
pour le château d'Aigremont. Le carton en avait été exécuté par 
Van Onley, d'après Teniers Cette dernière attribution est indé- 
niable, La meilleure preuve en est que le jardin, représenté sur ces 
tapisseries, n'est autre que celui du maitre et se retrouve dans une 
de ses toiles de la « National Gallery ». De même les bâtiments 
de la ferme et la figure si caractéristique de la paysanne qui net- 
foye ses ustensiles de ménage, se retrouvent identiques daps d'au- 
tres œuvres de Teniers. 

IL est à remarquer qu'on connait maintes autres tentures qui 
rentrent dans la même catégorie. Parmi celles-ci, il faut en citer 
quatre qui ornent les salons de l'ambassade anglaise, Paris, et qui 
proviennent également de l'atelier de Daniel Leyniers. 

Le même auteur, dans un autre fascicule de la revue anglaise 
(sol. XXVIE numb. CCXVII p. 166) rend compte d'une exposi- 
tion franco-anglaise de broderies, qui a eu lieu récemment dans les 
salles du Victoria and Albert Museum. On y remarquait surtout les. 
apisseries et quelques-uns d'entre elles présentaient un intérêt capi- 
tal. Parmi celles-ci il faut citer deux tentures précieuses du 
XVI: siècle, « la Fauconnerie », prêtée-par le Musée des arts déco- 
ratifs et « la Chasse à l'ours », appartenant à un «collectionneur. 
parisien. Sur les planches qui illustrent le texte, ces œuvres d'art 
sont indiquées comme étant de provenance franco-Hamande: Mal- 
heureusement, aücune_ précision - n'est donnée à l'appui de cette 
quélification. Quoiqu'il en soit, ce sont des œuvres précieuses, tant 
‘a point de vue de la composition que de la richesse d'exécution. 
Une provenance identique est attribuée à deux autres pièces tissées 
un siècle plus tard et qui, en des scènes symboliques, représentent 
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. l'amour charnel et l'amour spirituel. Le premier, qui est'entouré 
de figures symbolisant la cupidité, la sensualité et la corruption, 
écrase Ja pudicité sous les roues de son char, tandis que, d'autre 
part, le vice est écrasé. par l'amour décent qui, à sa suite, entraîne 
le zèle du bien, l'espoir déçu, la nature et la: bonne affection. Ces 
pièces appartiennent au major Astor. Les grands ateliers français 
&taient , richement représentés. à cette exposition. tandis que les È 

: pièces de fabrication anglaise, présentaient un. intérêt moindre, +" 

À citer encore quelques tapisseries dans le genre de celles qu'on 
Sürnômme Tenières; et une cutieuse tapisserie flamande de Ja fin du. 

XVI, siècle, qui appartenait au Roi, mais qui n'est pas autre; ; 

-1 ment décrite. Les quelques’ indications fournies par M. Birréll, 
prouvent toute l'importance de la fexéle exhibition at South 
Kensington. 

En Angleterre encore pendant ces derniers mois, ont tb tenues. 
quelques importantes ventes d'œuvres d'art. Dans l'une d'elles qui 
eut lieu au mois d'avril, à Londres, par les.soins de M. Sotheby, 
Wilkinson et Hudge, fut présentée ‘aux encheres, une série de 
six. pièces de tapisseries flamandes.du XVLI' siècle, provenant du 
‘château de Cobham Hall (Kent) et appartenant à Lady Leveson, | 

Elles représentaient l'histoire de Cléopatre. Les diverses scènes dans 

lésquelles figurent un grand nombre .de personnages sôût d'une - 

-Somptuosité rare, Dans la bordure, surchargée. de trophées de. 































itänt des amours ou des buetes à l'antique. 
/- Les mêmes vendeurs, au début de l'année, avaient été ee 
lord Willongbby de Broke, de présedter aux enchères, une précieuse 


“Ah ae XVe siècle, représentant, entremèlées, 
dé Ja passion du Chrir : la déposition de la croix, l'enseve- 



















Eu 1921, lors.de l'exposition rétrospective francé-britannique de 
nous l'avons ‘a lusieurs salles furent réservées aux tapisse- 
ralement répondu à l'invitation des org 


ei 


M. Ernest Dumouthier, À ce sujet, consacre dans la revue « La 
Renaissance de l'art français » (4° année n° 5, page 104)une notice 
descriptive de la tapisserie française à l'Exposition rétrospective 
franco-britannique. 

A noter dans cette rapiderevue, de précieuses tenturesdu XVe siècle, 
puis de nombreuses pièces du XVIII* siècle, provenant de l'atelier 
de Beauvais et exécutées d'après les cartons de François Boucher 
ou de Casanova ; on ÿ voyait ensuite de riches suites, tissées aux 
XVIL et XVLLIS siècles, aux Gobelins, d'après Coypel, Mignard, 
Jules Romain et d'autres. L'époque ogivale était représentée par 
des tentures de la cathédrale de Reims. Des tapis de la Savonnerie, 
des meubles garnis de tapisseries de Beauvais et d'Aubusson com- 
plétaient cet ensemble, au milieu duquel figuraient, j'ignore à 
quel titre, des tentures de l'histoire de Scipion, fabriquées au 
XVIe siècle, à Bruxelles. 








M. Louis Lacrocq publie dans le Bulletin de la Société archéolo 
gique et historique du Limousin (tome LXVIII, p. 135) la troi- 
sième chronique qu'il consacre aux tapisseries anciennes d’Aubusson 
et de Felletin. 1] ÿ réunit une série de renseignements qui se rap- 
portent directement à cet important centre de production artistique 
où aux tentures qui ÿ furent tissées. On y trouve, notamment, la 
description de tentures que possède le garde-meuble national, d'une 
suite qui est conservée au château de Comblat et dont les sujets sont 
tirés de l'histoire de Jeanne d'Arc, de détails biographiques au sujet 
du peintre Pierre Ranson, qui appartenait à une famille de tapis- 
siers et qui fournit, au XVII siècle, quelques cartons à la manufac- 
ture d'Aubusson. La seconde partie de la chronique contient la 
nomenclature de toutes les tapisseries, tapis et tentures d'ameuble- 
ment, provenant d’Aubusson qui, pendant les années 1914 à 1918, 
furent offertes en vente, principalement à Paris, à l'hôtel Drouot. 
Æofin, quelques notes complètent cette revue ; elles fournissent des 
indications au sujet des tentures de l'Hôtel-de-ville et du cloître 
de Moulins, d'un panneau des arts décoratifs à Paris ei de quelques 
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autres pièces qui probablement peuvent être attribuées aux ateliers 
d'Aubusson, 


* 


Les Mémoires de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de 
Dijon (4° série, tome XI, p. 1) contiennent une très intéressante 
étudé, que M. Picard consacre à læ Dévotion de Philippe-le-Hardi 
et de Marguerite de Flandre, Nous l'avons analysée dans le compte- 
rendu que nous svons communiqué en séance de l'Académie, le 
3 avril 1gat ÿ qu'il nous soit permis d'y revenir un instant, pour 
signaler quelques postes des comptes ducaux, qui se rapportent aux 
tapisseries, 

Et d'abord, une note nous apprend que lors de la naissance du 
premier né d'Antoine de Bourgogne, HIS du duc et de Made- 
moiselle de Saint-Pol, la chambre de gésine était ornée de ten- < 
tures de brodeure de quatre Evangélistes n. 

Mais voici quelques détails plus précis. En 1394, le due acheta 
trois tapis de haute lisse, « ouvrés à or de Chypre, l'un du cri 
ment de Notre Seigneur, l'autre à un. mont de Calvaire et l'autre 
du Trespassement de Nostre Dame, de neuf vingt quinze aulnes 

j5 quarrées, aulnes d'Arras, pour les envoyer au ro d'Angleterre et 
: lui coustèrent goo francs d'or, » 

i La même année, au mois d'avril, de passage à Boulogne, le duc 
achète encore trois tentures. Il en offre une au due de Lancastre ; J 
elle représentait l'histoire de Clovis. 11 fait don de la seconde, dont 
le sujet était l'histoire de Notre-Dame, au duc de Gloucester, Quant 
à la troisième, il la garde ; on y voyait tissée l'histoire de Guy de 
Roumenie, 

Désirant faire un don à son fils, le comite de Nevers, Philippe-lé- 
Hardi, en avril 1394. achète à Jacques Dourdin, tapissier de Patisy à. 


une chambre de tapisserie « toute dyaprée semée de Prophètes, 2 


fes ouvrée d'or de Chipre ». 11 paie cette œuvre d'art 64o franés d'or. (1 
de En 1397, le duc étant à Avigrion, fait envoyer au roi de France, 

«deux tentes de tapisseries ouvrées en or, des miracles de 
Süint-Antoine, » 

2 Les inventaires qui furent «dressés, après le décès de Philippe-le- 




















“mettent de se rendre compte de l' 


— 17 — 


Hardi et de Marguerite de Flandre, fournissent également quelques 
données au sujet des tapisseries qui avaient appartenu aux défunts. 
C'est ainsi que, dans ces documents, on trouve mention sous le 
titre de: « cy sensuivent Les chambres, tapisseries et aultres choses : + 

» Item un ciel dossier et deux hellés pour tendre en Ia chapelle 
aux grants fostes de velaul rouge semé danges de brodeure aux 
armes des paix de feu monditseigneur avec deux pièces dont on 
Leroit bien quatre carreaux et une goutiere de mesmes, lesquels 
ciel et choses dessus dites ont esté faites d'un grant daix qui avait 
esté fait d'une chambre garnie de ciel dossier et courtepointe pour 
les nopces de Monseigneur de Rethel, garni de treize tappis de 
haultelice de la dite devise n. 

Après ce luxueux ensemble décoratif, 1 
succintement une série d'autres tapisseries, 

« Cy sensuivent les tappis 

» Premierement ung tappis de chapelle ouvré d'or du couronne- 
ment Notre Dame. 

2 Item ung aultre tappis de baulteliee ouvré d'or de Chippre de la 
vie Sainte Marguerite, 

» Item ung autre tappis de baultelice ouvré d'or du Credo et des 
prophètes. 

» Idem deux autres tapis de la vie Saint Anthonine ouvrez a or. 

» Item ung autre tapis de la vie Saint George ouvré a or. 

» Item trois autres tappis de Ihistoire de Judas Macabeus ouvrez 
sans or. 

»_ Item le tappis de Ihistoire de Saint Denis a or. 

» Item ung tappis de histoire de Jacop et Eseu. 

» Item le beau tappis du couronnement Notre Dame ouvré a or, 

». Item le bon tappis de Sainte Anne a or. 

» Item le tapis de trepassement de Notre Dame ouvré a or et 








nventaire renseigne plus 


“de soie et cousta — XI® escus. 


2 Ltem ung tappis dela resurrection de Nostre Seigneur ouvré 
a or v. 

L'auteur du travail où nous puisons ces renseignéments, 
M. Picard, fait suivre cet inventaire de quelques notes, qui per- 
portance des transactions qui 
furent faites par la Cour bourguignonne avec les hautelisseurs fran- 
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gais. Ge sont des extraits de comptes qui nous enseignent des achats 
conclus à diverses époques ; nous les résumons en quelques lignes : 

1386. Ilest payé 200 francs à Pierre de Beaulmez « tapissier 
sarrasinois et valet de chambre de M° a pour un « tappis contenant 
X aulnes quarréss. auquel est signée une histoire de Nostre Dame, 
Avec certiffcacion de Jehan le Gambier. 

1387. Le même recoit So francs, à valoir «sur plus grant somme 
que ledit Pierre doit avoir d'icelli Mgr pour cause d'un tapis que 
le dit {Mgr lui a fait faire à l'histoire des XI apostres et XI pro- 
fectes, contenant comment ils frent le Credo et doit ouvrer ycel- 
lui Pierre led. tapis de file d'Arras ot de fin or de Chippre et doit 
contenir IL aulnes quarrées ou environ a l'aulne de Paris. 

1385. Le même Pierre de Beaulmez recoit encore 90 francs pour 
«un drap fd'aulteliche du fais de Judas Makabeus que Mgr a fait 
acheter de lui par Jehan de Gembier son valet de chambre n. 

On remarquera que de Beaulmez est ici qualifié de tapissier ; il 
aurait donc été marchand et en même temps fabricant, 

1385, 700 francs sont payés à Jehan Gosset d'Arras, a varlet de 
chambre » pour « un drap d'auteliche ouvré a or de l'histoire Saint 
George, contenant trente aulnes de lonc ou environ à l'aulne d'Arras. 
Cette tenture fut remise à Jehan le Gamber garde de la tapisserie », 

1386. A Pierre Leconte bourghois d'Arras pour 1 drap de hau- 
teliche que Mravoit fait a lui achater de l'ystoire de Saint anthoinen 
— 1000 francs. 

Ces renseignements sont intéressants; ils témoignent de l'activité 
de l'atelier d'Arras et d'autres centres de fabrication français, prédé- 
cesseurs des ateliers qui, bientôt, devaient orir dans nos provinces. 











s". 


Pendant la guerre la majeure partie des trésors artistiques natio- 
naux de France, furent transportés dans le Midi et concentrés à 
Toulouse. Parmi ceux-ci se trouvait une grande quantité de 
tapisseries précieuses. C'était, pour les habitants de la région, une 
occasion unique de contempler des trésors inappréciables. Deux 
expositions furent organisées au Musée des Beaux-Arts de Toulouse; 
en 1916 et en 1917. Dans chacune d'elle on réunit un ensemble de 
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tentures heureusement constitué, grâce À un choix judicieux. Si 
nous ne trouvons pas de description détaillée de ces œuvres d'art, 
la liste que nous fournit le Bulletin archéologique du Midi de la 
France (nouvelle série n° 45, p 428), suffit pour donner une idée de 
de la valeur des tapisseries du trésor national, exposées au Musée 
des Augustins à Toulouse. (Note de M. Paul Neveux) La pre- 
mière série comprenait 27 tentures ou suite de tentures, la plupart 
provenant des ateliers de Beauvais et des Gobelins, parmi lesquelles 
il faut citer les 66 pièces de l'histoire d'Arthémise, signée par de la 
Planche, les 12 pièces des Belles chasses, de Guise, tissées d'après Les 
cartons de Bernard Van Orley, et d'autres encore, C'étaient, encore 
une fois, des mêmes ateliers des Gobelins et de Beauvais que prove- 
naient les principales tentures de la seconde exposition. Parmi celles- 
ci, nous citerons : de nouvelles pièces de l'histoire d'Arthémi 
notamment la prise de Carthage, puis la pièce, tissée d'après Van 
Orley, représentant le Départ de la chasse du palais de Bruxelles, et 
10 pièces, représentant l'histoire de St-Pierre, de la série des Actes 
des apôtres, tissée en Angleterre dans l'atelier de Mortlake, dont les 
bordures furent exécutées d'après les dessins de Rubens ou de 
Van Dyck. 

















Parmi les vols nombreux d'œuvres d'art qu'au cours de la guerre 
les Allemands commirent dans le nord de la France, il faut signaler 
une précieuse tenture de tapisserie qui appartenait au Musée de 
Lille, Elle provenait des ateliers de Tournai et portait la marque de 
fabrication de 1549 ; elle représentait le Déluge. Malgré les nom- 
breuses réclamations, malheureusement trop peu soutenues par les 
autorités alliées, on n'a pas trouvé, jusqu'ici, trace de cette œuvre 
d'art, (La Renaissance de l'art français, 4* année, n° 4). 





La cathédrale de Beauvais possède une suite d'admirables tapisse- 
ries. Elles représentent l'histoire des Saints Pierre et Paul et furent 
tissées pour cette église de 1686 à 1695, par Philippe Behagle, 
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directeur de la manufacture royale ; celui-ci était, suivant l'expres- 
sion du chroniqueur du « Bulletin de la vie artistique » (Paris, 
2° année, n° 14. p. 182) quelque peu flamand et établi marchand 
tapissier, à Tournai. Cette tenture avait été mise à l'abri pendant 
la guerre ; elle vient d'être nettoyée par les ateliers nationaux et 
exposée à Beauvais, à l'occasion de la troisième saison d'art heau- 
vaisine. organisée récemment dans cette ville. L'activité de Behagle 
futtrès grande et, en seize ans, de 1684 À 1700, soixante-dix tapis- 
series sortaient des ateliers qu'il dirigeait. 














Dans le magnifique ouveage que nos confrères, MM. Joseph 
Casier et Paul Bergmans ont consacré À l'art ancien dans les 
Flandres et qui constitue uv fdèle et érudit mémorial de l'Exposi- 
tion rétrospective, organisée à Gand, en 1913, ont été insérées dans 
le deuxième volume de nombreuses planches, représentant d'une 
manière parfaite, les plus importantes tentures de tapisseries qui Y 
figurèrent. À chacune de ces planches correspond une notice expli- 
ative donnant l description fidèle de l'œuvre. Quelques unes de 
ces notices sont plus amplement développées et résument les parti- 
cularités les plus intéressantes de certaines tentures avec indication 
de tous les ouvrages qui peuvent être consultés par ceux qui vou- 
dront les étudier d'une manière plus complète. Pareil travail consti- 
tuera une source sûre de renseignements en même temps qu'un 
souvenir précieux d'une manifestation artistique dont le succès, à 
juste titre, a été incontestable, 








* 





En 1920. furent exposées À Paris, au Musée du Louvre, dans la 
galerie La Caze, douze merveilleuses pièces de tapisseries bruxel- 
loises, connues sous le nom de : «les Chasses de Maximilien », où 
«les Belles chasses de Guyse ». Voiei comment un journal 
fiaoçais rend compte de cette exhibition : 

+ Nül spectacle plus serein que ces douze compositions, exécutées 
ah début du seizième siècle par l'équipe d'un tapissier émérite, 
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François Geubels, d'après les cartons de Bernard Van Orley, le 
disciple flamand de Raphaël. [1 est certain que si on les confronte 
par la pensée aux « Chasses de Louis XV 4, d'Oudry (à côté des. 
quelles elles furent jadis montrées au Palais de Fontainebleau), 
l'avantage, au point de vue de la virtuosité, appartient au dix- 
huitième siècle ; Oudry ne commet point les erreurs de perspective, 
les accentuations qui vont parfois jusqu'à la difformité (chevaux 
démesurés au second plan,chiens monstrueux, ete.) Mais, par contre, 
que de mérites en ces nobles panneaux de lainage et de soie tramée 
de brocatelle ! Quel emploi savant de tons chauds et froids, quelle 
modulation exquise dans les fonds ct les lointains bleutés, dans la 
tribution des plans de lumière et de pénombre ! Quelle soumis- 
sion respectueuse aux principes essenticls de la tapisserie ! Ces 
haut-lissiers de la Renaissance n'essayaient pas de rivaliser avec les 
modèles picturaux, et ne s'essayaient jamais à d'inutiles transposi 
tions qui n'aboutissent qu'au trompe-l'œil ; ils n'étaient pas plus 
royalistes que le roi, je veux dire pas plus coloristes que les peintres, 
et savaiént proscrire de leurs broches les couleurs superflues ; ils 
obéissaient aux lois de la matière, ainsi que les verriers d'antan 
aux lois de l'art du vitrail. Quelques tons ont suffi, en effet, pour 
obtenir cette richesse et cette souple variété d'harmonies, dans les 
feuillages, les costumes et les harnachements.… 

L'artiste, Bernard Van Orley (on a longtemps, par erreur. attri- 
bué cette suite des « Chasses de Maximilien » à Albert Dürer) a 
nettement abandonné l'attrait allégorico-mythologique ‘cher à ses 
devanciers ; ses « Chasses » sont des documents historiques, d'un 
étonnant réalisme savoureux. Et la netteté vigoureuse du dessin 
buriné jusque dans les moindres détails ! Cette robustesse du dessin 
sert d'assise au rayonnement des laines colorées. Tout, est ici con» 
certé pour la joie de l'œil et de l'esprit: le jeu des colorations, la 
force et la sobriété du trait, l'abondance heureuse et claire de la 
construction, la finesse du tissu, sa résistance et sa durée. ('} 

ÆEnvérité,ces tentures méritaient bienl'éloge qui en était fait. Dans 
es paysages d'une véritébistorique précieuse: vues du palais ducal à 
































{) * Exoelsior » Paris, 25 fbvrier 1920. 
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Bruxelles, de la forêt de Soignes, de Boitsfort, de Rouge Cloitre, de 
Groanendael, de Tervueren, se déroulent des scènes de chasse à 
l'oiseau, au cerf ou au sanglier, Les compositions sont d'une grande 
valeur artistique, pleines de vie et d'animation. Chaque panneau 
est consacré À un des douze mois de l'année qu'identifie le signe 
correspondant du Zodiaque, inscrit en un médaillon placé dans 
le haut de la pièce, des guirlandes accostent celui-ci et correspon- 
dent à l'abondante décoration qui persème les pièces Dans les 
bordures se remarquent dans le bas de petites compositions imitant 
les bas reliefs en bronze et representant des dieux marins; de chaque 
côté des vases ou corbeilles laissent avec prodigalité déborder fleurs 
et fruits. (+) 

Ces tapisseries sont bruxelloises. Le doute n'est pas possible ; 
elles portent la marque des ateliers de cette ville. M. Wauters, 
interprétant la signature de l'artiste qui les À tissées, croit pouvoir 
les attribuer à Willem Geubels, Mais, parmi les membres de cette 
famille, il ne s'en rencontre aucun qui porte le prénom de 
Guillaume. Puis, comme le fait remarquer M. Alfassa, la signature 
a été mal lue. À côté du G, se distingue un I, le signe qui surmonte 
le trait qui s'élève au-dessus du G n'est pas un W, mais trois 
angles dont la signification échappe. Il propose d'attribuer le mono- 
gramme à Jean Ghieteels qui était, en 1554. doyen de la gilde 
bruxelloise. Pure hypothèse. 

Quant à l'auteur des cartons, Van Mander et Felibien les 
attribuent à Van Orley ; il aurait été aidé* dans sa tâche par Tons 
et,Pierre Koeck. 


On avait cru, d'après certains détails, reconnaitre parmi les per-+ 


sonnages représentés, l'empereur Maximilien. Mais ce prince 
mourut en 1519 et beaucoup de détails relevés dans les parties 
architectoniques des tentures, sont postérieures à ce prince. D'autres 
auteurs ont supposé qu'elles avaient été commandées par Charles- 
Quint ou Marie de Hongrie. Rien ne le prouve. 


{) P. Aurassa, Les tapisseries des Chasse do Maximilien (+ Gazette des 
Boux-Arts +) 1920, 197, 231) PauL Aurasaa, L'achat par Louis XIV des tapis 
sérios des chasses de l'empereur Maximilien, (Bulletin de la Sociôté de l'his- 
toire de l'art français (1918-19, 121). 
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Une chose est certaine, puisqu'elles portent In marque de 
Bruxelles, elles furent exécutées apres 128, Une curieuse remarque 
faite par notre confrère, M. Paul Saintenoy, permet, sous ce rapport, 
À de fixer une date approximative avec plus de certitude. (1) 

Sur l'une des tentures se voit la représentation du palais d'ucal de 
Bruxelles ; on peut observer que la chapelle de SS. Philippe et 
| Jean n'est terminée que jusqu'à hauteur des bas-côtés et recouverte 
de chaume. 

Or, dans les comptes de cette époque, conservés aux archives 
bruxelloises, il est fait mention le 22 Décembre 1527, de divers 
1 achats de paille pour couvrir le bâtiment de la chapelle. Les 

comptes de 1529et 1530 renseignent les frais d'entretien de cette 
toiture, qui ne fut remplacée qu'en 1538 par des voûtes on pierres 

Les cartons furent donc dessinés après 1527, mais avant 1533, car 
à cette date, Marie de Hongrie ft élever des annexes, qui ne sont pas 
représentées dans la composition. IL en résulte que là tenture dut 
être exécutée entre la fin de l'année 1527 et le printemps de 1533. 

Si on ne sait pas par qui les tentures furent commandées, des docu- 
ments permettent, toutefois, d'établir qu'au début du XVII° siècle, 
elles appartenaient à Charlesde Lorraine, quatrième duc de Guise, 
fils du Balafré. Quand, en 1631, à la suite de ses attaches avec le 
parti de Marie de Médicis, il dut quitter Florence, il les emporta 
avec lui. Son fils Henri en hérita. Pressé par des besoins d'argent, 
il dut, en 1655, recourir À un emprunt. [] s'adressa dans ce but, à 
Mazarin, qui vint à son aide, 

Le 28 Septembre 1655, le duc reconnaissait avoir reçu de Pierre 
Girardin, conseiller secret du roi en ses finances, la somme de 
83.400 livres, en échange de laquelle il donnait en nantissement, uni 
liten velours brodé et deux tentures de tapisseries : les douze pièces 
des Belles chasses tune autre suite bruxelloise des Douze mois 
avec grotesques ot arabesques. C'était, en réalité, une vente 
détournée. 











1) E. M. À propos de la tontare » los Chasses de Maximilien (Chroniquedes 
ets 1920 176), 
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Le 24 Juillet 1656, un procès-verbal constata la livraison des 


tapisseries 

‘Henri de Guise mourut en 1661. Louis XIV reprit la créance 
pour son compte et, après avoir encore ajouté au prix d'achat un 
gros diamant, il donna ordre à Colbert, de faire payer une somme 
complémentaire de 341,600 livres pour solde de cette affaire, aux 
héritiers du prince défant, Anne-Marie Louise d'Orléans et le jeune 
duc de Guise. 

Le duc de Lorraine possédait encore une autre tenture de tapisse- 
ries bruxelloises, rehaussées d'or et d'argent. comprenant sept 
pièces et représentant des « bestions », de grands animaux, plus 
une autre suite de scènes de chasses, composées de personnages 
de grand module. Ces dernières étaient simplement tissées en 
laine. 

Les « belles chasses de Maximilien » étaient, par suite de leur 
achat par le souverain, entrées dans le mobilier de la Couronne, 
Elles furent plus tard, à une date que l'on ignore, transférées au 
Louvre. 

Ces tentures furent maintes fois copiées. Les Gobelins en restau- 
rrent au XVI® siècle et en'exécutèrent à diverses reprises, des 
repliques sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV. D'autres 
copies en ont été faites au XVLI° siècle, dans les ateliers bruxellois 
et probablement aussi en Angleterre. 

En terminant, je ne puis que répéter, au sujet de cette précieuse 
œuvre d'art, l'opinion de M.Alfassa, qui est d'avis qu'en ce qui con- 
cerne l'art de la tapisserie proprement dite, les chasses de Maximi- 
lien, ont peu de rivales. Leur exécution est d'une précision, d'une 
perféction admirables. Avec des couleurs assez peu nombreuses, le 
coloris est d'une diversité et d'une richesse à laquelle les tapissiers 
d'époque plus récente, atteignent rarement en dépit du plus grand 
nombre de leurs laines.… Le maître qui a peint ces paysages, était 
un grand artiste. 








L'exposition des remarquables tentures des « Chasses de Maxi- 
milien », était à peine close que les salles du pavillon de Marsan, 
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à Paris, offrirent, dès le début du mois de Décembre 1920, asile à 
d'autres œuvres d’un intérêt non moins grand. Ce furent, cette fois, 
des tapisseries françaises du XVII siècle, qui y furent exhibées et, 
‘encore une fois, l'art flamand devait prouver la part influente qu'il 
avait exercée, autrefois, sur la fabrication parisienne des tapis de 
haute lisse, 

En effet, Henri IV, désireux de lutter contre le privilège pres- 
qu'exclusif dont jouissaient les ateliers des Pays-Bas, attira à Paris 
toute une colonie de tapissiers flamands, À leur tête se distinguaient 
surtout Jérôme de Mare Comans et François Van der Planken qui, 
en France, prit le nom de de la Planche. Les nouveaux venus 
s'installèrent au faubourg St-Marcel, dans le voisinage de la teintu- 
rerie qu'exploitait dans ces parages, depuis un siècle et demi, la 
famille Gobelin. 

Après la mort de François de la Planche, en 1627, son fils 
Raphaël transféra son atelier au faubourg St-Germain, tandis que 
les Comans maintenaient leur première installation. Un troisième 
atelier avait été ouvert, en 1604, dans les galeries du Louvre. 

Ces trois ateliers produisirent des travaux remarquables jusqu'en 
1662 quand Colbert, les réunissant tous trois, créa la manufacture 
royale des Gobelins. 

De nombreuses tentures tissées dans ces trois ateliers existent 
encore au Mobilier national, aux Gobelins, ailleurs encore. Ce 
farent quelques-unes de celles-ci qui constituèrent l'exposition dont 
nous nous oceupons ici. Parmi cet tentures, il faut citer plus parti- 
culièrement certaines suites, notamment : l'Histoire de Coriolan et 
d'Artémise, d'après des cartons du XVI siècle offerts à Catherine 
de Médecis: l'Histoire de Diane, d'après Toussaint Dubreuil, celle 
de Gombaut et Marès, œuvre de François de la Planche; de 
Renaud et d'Armide. provenant de l'atelier de Raphaël de la 
Planche ; de Constantin (d’après Rubens) tissée par Comans ; la 
Vie de St-Gervais et St-Protais. d'aprèsles cartons de Le Sueur et 
Ph. de Champagne, et l'Histoire de l'Ancien Testament, d'après 
Vouët, les deux dernières provenant de l'atelier du Louvre. 

Comme le fait remarquer l'auteur du compte-rendu de cette 
exposition dans « La Chronique des Arts et de la Curiosité + (n° 2 
30 Janvier 192 p. 11), ces œuvres remarquables, si d'un côté, par 
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leur technique se rapprochent de celle qui ft la fortune des ateliers 
flamands dont étaient originaires les hautelisseurs qui les exécu- 
rent, d'autre part, elles se ressentent déjà de l'influence des 
artistes français et italiens qui fournirent les cartons. Les bordures, 
surtout, dénotent un art original, imprégné d'un caractère beau- 
coup plus architectural que celui qui fut en usage pour les encu- 
drements des tentures exécutées dans les ateliers des Pays-Bas. Plu- 
sieurs des pièces exposées étaient de toute beauté et empreintes d'un 
charme frais et poétique: leur intérêt était indéniable, 

La « Renaissance de l'art français et des industries de luxe », 
dans son numéro de Janvier 1920 (3° année n° 1) donne également 
un fort intéressant compte-rendu illustré de cette exposition des 
tapisseries des ateliers de Paris avant les Gobelins (1560-1667). 
L'auteur de cette notice, M. Gaston Miglon, fournit encore quel 
ques indications qui complétent celles que nous venons de résu- 
mer. Il rappelle, entre autres, qu'Henri IV, tout en continuant à 
protéger l'atelier de Fontainebleau, résolu de s'aranchir du privi- 
lège de fait dont jouissaient les hautelisseurs flamands, et c'est ainsi 
que dès 1550 il subventionnait les ouvriers parisiens, tout en respec- 
tant leur libre initiative. Toutefois, ces derniers ne Burent pas sou 
tenir la concurrence des ouvriers flamands qui, en grand nombre, 
au début du! XVII» siègle, s'établirent À Paris et constituèrent 
Je primitif atelier des Gobelins, dont la concurrence eut bientôt 
fait d'éclipser les ateliers établis au Louvre et ailleurs. Ce sont les 
tentures datant de cette époque, dont les cartons furent exécutés 
par Leramberg, Guyot, Le Sueur. Poussin, Philippe de Cham- 
pagne et d'autres, que l'on a pu admirer À l'exposition du musée 
des arts décoratifs. 

À propos de ces hautelisseurs famands émigrés en France, un 
vieil auteur parlant des vues de Paris écrit: « Au dela sur le Prés 
aux Cleres sont bâties plusigurs rangées de maisons qui composent 
quatre où cinq rues neuves au milieu desquelles est une boucherie 
et une petite place de marché pour la commodité du quartier... 
Près de l'hôpital, des petites maisons en la rue de main droite, est 
la maison où se font les manfactures et tapisseries du Roy. Elle 
était auparavant au bout des faux-bourgs Saint Marcel, mais depuis 
{'Auatre ans les ouvriers ont été amenés en celle-ci, ils sont au 
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nombre de plus de 300, tous flamands qui travaillent journellement 
aux tapisseries d'or, d'argent et de soie et sont payés par chacune 
semaine par les mains du sieur Gabriel de la Planche, directeur 
des manufactures et tapisseries du Roy. » 

Nous trouvons ces renseïgnements dans une note extraite des 
« œuvres de Henri Hymans » (volume III, page 837). 

Du reste, la perfection de travail de ces ouvriers flamands s'affirme 
encore aujourd'hui et c'est ainsi que lors de la vente d'une collection 
qui passa sous le marteau du commissaire priseur, au mois der- 
dier, à Paris, il fut adjugé pour le prix de 169.100 francs, une série 
de quatre tapisseries représentant des épisodes de l'histoire d'Ulysse. 
Ces pièces avaient été tissées à Paris, dans l'atelier que dirigeait 
de Comans avant la fondation de la Manufacture royale des Gobe- 
lins. (Chronique des Arts et de la Curiosité, 1920, page 98). 








* 





Parmi les dernières acquisitions qu'a faites à Paris, le départe- 
ment des objets d'art du musée du Louvre, il faut citer deux ten- 
tures de tapisserie représentant les funérailles et les miracles de 
StAnatole. Ces pièces ont été achetées à la ville de Salins (Jura) 
et les comptes de celle-ci permettent d'établir qu'elles ont été faites 
À Bruges, en 1501, et livrées en 1506. 

Les autres tentures acquises pendant ces dernières années, pro- 
viennent presque toutes d'ateliers français. (Gazette des Beaux-Arts 
1922 p. 129). 











Au mois dé janvier 1922, M. Fierens-Gevaert a donné à Lille une 
‘conférence dans laquelle il a parfaitement résumé l'histoire de la 
tapisserie flamande. Le texte de cette conférence, qui fut illustré de 
bon nombre de reproductions, a paru récemment dans « La Revue 
française » (17° année, n° 10). La tapisserie dans les Pays-Bas, 
remplit par son importance, un rôle identique à celui que joua, en 
Italie, la peinture monumentale; elle s'attache à reproduire tous les 
sujets: allégories, légendes, fables, thèmes religieux. Si les ateliers 
de Paris et d'Arras, au XVe siècle, eurent en quelque sorte les pré- 
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mices de cet art si Borissant. ils furent cependant bientôt dépassés 
par ceux qui souvrirent dans nombre de villes de nos provinces. 
Parmi ces derniers ce furent Audenarde et surtout Bruxelles qui 
jouirent de la plus grande vogue. La corporation des hautelisseurs 
y était puissamment organisée et tous les éléments du travail sérieu- 
sement contrôlés. Au début du XVIe siècle, le commerce des tapis- 
series était considérable et s'était concentré surtout À Anvers ; tous 
les pays étrangers s'y approvissionnaient. Ce fut l'époque où furent 
tissés de véritables chefs d'œuvres, tels le Baptème du Christ, de Van- 
der Weyden, la Communion d'Herkenbald, de maître Philippe, la 
légende de Notre-Dame du Sablon et les chasses de Maximilien dont 
la récente exposition a constitué un si réel succès. Tous les grands 
artistes : Van Orley, Pierre Coeck, Vermeyen,composent les cartons 
qui servent de modèles aux tapissiers. Après une période d'arrêt, 
l'art de la tapisserie se reveilla plus vivace que jamais au XVII* 
siècle. Rubens, Jordaens et Teniers, tous les grands artistes de 
cette époque. lui fournissent des modèles. Les tentures de Bruxelles, 
avec leurs scènes historiées de grand module et leurs bordures 
chargées d'emblèmes et de motifs decoratifs, atteignent un degré de 
perfection admirable et ornent les palais et les églises du monde 
entier, Toutefois, les fabriques françaises créées grâce à l'interven- 
tion d'ouvriers flamands: les Gobelins, Beauvais, Aubusson devaient 
leur porter un coup mortel. Ce furent celles-ci qui, peu à peu, 
prirent la place de nos ateliers nationaux. Le dernier atelier bruxel- 
lois, celui de Van der Borght, ferma ses portes au XVIIIe siècle, 
Tel est, dans ses grandes lignes, le résumé de la conférence de 
M. Fierens-Gevaert, conférence qu'il termine en signalant la 
récente tentative de Mile Dubois, à l'énergie et au talent de laquelle 
il rend un juste hommage. 











Le directeur des Gobelins a voulu montrer dans quelles condi- 
tionsil avait réussi à introduire dans la fabrication de la tapisserie, 
des éléments d'art nouveau. Dans ce but, il a organisé en septembre 
1922. dans les locaux de la manufacture, une exposition des der- 
nières tentures qui ÿ furent exécutées. Ce sont des compositions 
‘champêtres, des scènes légendaires, tissées d'après les cartons de 
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Raffaëlli, de Cheret, de Bracquemond, d'autres encore. M Georges 
Lecomte qui décrit l'exposition de la manufacture des Gobelins, 
dans la livraison de septembre de la « Renaissence de l'art français » 
(5e année N°9, page 518), loue grandement M. Gustave Giffroy, 
directeur des Gobelins, du succès de son initiative et constate. que. 
grâce à lui, ce centre de fabrication de tapisserie « n'est plus à 
l'écart du mouvement moderne. Ce qui se passe au dehors, y a 
désormais son retentissement » 


Enfin, dans ce même ordre d'idées, je ne puis m'abstenir de signa- 
ler les récents travaux de la manufacture des Gobelins qui, s'in- 
spirant des tendances modernes, a exécuté de nombreuses tentures 
d'une grande valeur artistique. Les cartons modernes aux Gobelins 
d'aujourd'hui sont décrits par M. Eugène Planès. (La renaissance 
de l'art français etdesindustries de luxe, 3° année, n° 3, p. 114). Les 
premiers cartons de ce genre furent peints il y a une douzaine d'an- 
nées, par Willette, Redon, Monet, Cheret, Raffaëlli. Depuis lors la 
direction des Gobelins a persévéré dans cette voie et de nouvelles et 
nombreuses tentures ont completé ces essais Les sujets sont puisés 
dans la légende, dans l'histoire contemporaine, dans la fantaisie 
pittoresque. C'est le conte de la Belle au bois dormant, de l'ogre 
et du petit Poucet, par Veber, la Fontaine de Jouvence, par Tapisscir, 
le défilé des troupes américaines à Philadelphie. par Jaulmes, des 
paysages, des scènes champêtres, qui s'harmonisent parfaitement 
avec les conceptions mobilières qu'elles sont appelées à compléter 
dans les intérieurs artistiques, 


Les nombreuses ventes de tapisseries qui, dans ces dernierstemps, 
se sont succédées ; la faveur si grande dont ces œuvres d'art 
jouissent; les hauts prix qui leurs sont alloués, ont provoqué dans 
d'autres sens encore, un mouvement ayant pour but de ressusciter 
cêtte ancienne industrie artistique. Des eflorts dans ce but, ont été 
tentés et déjà certains résultats ont été acquis, qui semblent consti- 
tuer des promesses d'avenir, 
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C'est ainsi que, peu avant sa mort, le pape Benoit XV avait fait 
connaitre son intention de provoquer la renaissance d'un art qui, 
autrefois, jouit au Vatican d'une vogue considérable, On sait la 
part que prirent les hautelisseurs flamands à la création de ces 
anciens ateliers Sa Sainteté songeait À décréter l'ouverture d'un 
nouvel atelier. 

A Bruxelles, récemment, une artiste de valeur, Mi Fernande 
Dubois, dont M. Fierens-Gevaert nous avait, l'autre jour, signalé 
les travaux, a exécuté d'après les cartons du peintre Montald, une 
tenture représentant la renaissance de l'art etintitulée «Vers l'Idéal ». 
Cette œuvre exposée à Bruxelles et même en Amérique, a remporté 
le plus légitime succès. 

D'autre part, les journaux annonçaient qu'un groupe d'hommes 
d'œuvres qui seraient secondés par la ville d'Audenarde, songeraient 
à réveiller dans cette cité, une industrie qui, autrefois, y fut si pros 
père. On ne paut que souhaiter que le succès réponde à leurs efforts. 

On m'exeusera si j'ai donné à cette nouvelle note relative aux 
tapisseries, une ampleur quelque peu imprévue. Mais les renseigne- 
ments abondaient, et malgré le_ choix que j'ai dà faire, leur impor- 
tance était telle qu'il m'était dificile de Les restreindre davantage 

Je suis amené n eroire que cette revue bibliographique n'est pas 
dépourvue d'intérêt, puisque j'ai vu le secrétaire général dela Société 
nationale d'agriculture, sciences et arts d'Angers, M. Ch. Urseau, 
reproduire dans les mémoires de cette Société (5€ série, tome XXIV, 
p.13), ce dont je le remercie bien sincèrement, sous le titre de 
Pages angévines de la bibliographie des tapisseries, le renseigne» 
ments que j'avais consignés dans ma première notice, au sujet des 
tupissogies du Musée d'Angers. 

11 me resterait à dire encore quelques mots des tapisseries 
flamandes qui, en si grand nombre, furent présentées aux enchères 
dans ces derniers temps. Je préfère, pour ne pas allonger outre 
mesure ma notice, en renseigner succintement la liste plus ou. 
moins complète en annexe, On la trouvera ci-après. 























ir-Octobre 1922. FERNAND DONNET. 














ANNEXE. 





Lisie de quelques ventes de tapisseries flamandes. 
As — A Bruxelles (*) 


Mai 1920. Collection Murlier : 
BruxellesX VIII s. Elle enlevé duns son 
char fr. 54 000 
Début 19. Galerie Le Roy : 
Bruxelles 1° moitié XVII* s. 3 pièces. 
Les Salsons. D 40000 





B, — A Anvers. 


10 Juillet 12e Successionfuvocat Giesen : 
Audenarde XVIII 8. 0 plc 
dures avec groupes d'enfants. » 5000 





D, — A Paris. 





À 21 Novembre 1399 Succession Paul Leprieu 
2° fnande XVIe tbcle, Berger, ber- 
gère ettroupeau. » 75.000 
2 Ecole Quinten Massys, La Vierge 
et l'enfant. n E5000 
15 Décembre 1919. Galerie Mana 
1° famande XVI: s. Jardin avec fon. 
taine, olseaux. » 50 


1) A lu sultg dé a dato et do l'indication du vendour, nous rensignons par 
fn mot (Bruxelles, ete.) l'atelier de fabrication, par un millésimo l'époque de 
fabrication, puis l'indication du sujet, enfin un sucond chiffre fera connaltre lo 
à prix de vente. 























18 Mars 


28 Avril 


23 Avril 


6 Mai 


14 Mai 


37 Mai 


35 Mai 
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2 flamande XVII*s. Paysage, animaux, 


kr. 


oiseaux. 
1920. Collection Jane Harding + 
1° flamande XVII' s. Naissance d'Her- 
cule. » 
29 amande XVII: 5. Hercule et Antée » 
2920. Hôtel Drouot: 
flamande XVII® s. Verdure, cerf et 
cygne. 
1920. Hôtel Drouot. 


flamande XVII s. Villageois et villa- 

geoises jouant des instruments cham- 
pêtres. 

1920. Hôtel Drouot. VenteA.Beurdeley : 

Sûite à tapisseries Bruxelles XVII" s. 

Souverain oriental — guerrier enchat- 
né, délivré par 3 femmes. — Bordure : 
trophées, figures allégoriques, etc. 
chaque pièce 
1920. Galerie Petit, vente MwCahen 
d'Anvers: 

2° Bruxelles XVII°s. composition my- 
thologique, bordure-médaillons, guir- 
landes, fleurs. 

2 flamande XVIIe s. Sous bois. étang, 
oiseaux aquatiques. — Bordure : mas- 
carons, fleurs, fruits. 

3 flamande XVII° s. Paysage boisé. — 
— Bordure : cartouches, bustes, mé- 
daillons avec paysages. 

4 ateliers de Flandre. 6 pièces tissées 
or, argent, soie. 

Enfants nus jouant sous berceaux feuil- 
lage, personnages, animaux, chars, 
ete. — la Barque de Vénus — le Jeu 
de boules — la Ronde — la Pêche. 

Atelier Jean Karcher.pour compte ducar- 


21.000 


53 500 


36.100 


12.800 


30 100 


1540 


dinel Hercule Gonzague de Mantoue fr. 971.000 


120. Galerie Petit. 
‘Atelier Paris (antérieur aux Gobelins.) 


De Comans XVII*s, Histoire d'Ulysse »_ 169.000 


1920. Comte de Franqueville, château de la 
Muette : 
1° flamande 2 pièces. XVI* 5. 














zijuin age. 
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sujets chasse. — Bordure personnages, 
fleurs. 
2 flamande XVI*s. 
Retour d'Ulysse. 
sonnages. 
3 flamande XVI 5. 
composition militaire, style antique, 
triomphe, empereur d'Allemagne. 
flamande 2 pièces, XVI° s. 
Sujets militaires, fond paysages. 
5° flamande (fragments XVI se 
z arcades, Tobie et l'an 
6° flamande (2 bandes) XVIT's. 
dressage d'un cheval d'après Pluvinel 
7 amande XVI 5. 
Mariage vierge. fond architecture. 
8° flamande {2 plèces) XVIIe. 
Histoire de Psyché. 
9 flamande XVI 
Verdure, habitation, oiseaux 
aquatiques. 
0° flamande XVIII: 5. 
Habitation, oiseaux. 
av flamande XVIII s. 
Galerie Petit: 
1e famande XVI 5. 
Adoration bergers. 
2e flamande XVI" s. 
Sujets guerriers. — Bordure : per 
sonnages. 
3° flamande XVII s. 
Paysage. — Bordures : cartouches, 





— Bordure : per- 








4 flamande XVII s. 


22 Novembre 1921: 


Cléopatre avec suivantes. — Bor- 
dures : Cariatides. 

5° flamande (2 pièces) XVAI* 
2 femmes brisent les arcs d'amours 
endormis. — Bordures ; coquilles. 

Galerie Petit: 

x° flamande XVIes. 
Persécution sous Néron.— Bordure : 
fleurs, fruits 

2 Bruxelles XVIIe. 





26 309 


+ 39.000 


24.100 
53.300 
10.900 
19 200 
13.509 


18.800 
26.500 
15.700 
24.000 


26.500 


15.000 


25.000 


185.100 


32.000 
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‘Triomphé d'Alexandre. fre 49-100 
3° flamande XVII. 
paysage, personnages, travaux va- 








nés. — Bordure : cadre. » 2200 
ä Somal. 1er Vente Engel Gros : 
10 Suisse où flamande XV:5.— Forme + 
Vande. 
da 5 composions gulantes dans jardin. » 455.000 


22 franco-flamande XVe où XVI 5. 
3 personnagesifeurettes polychromes » 63.000 
3 Bamande (üissée or, sole) XVe où 
XVIes. 
Glorifcation du Christ. » 290.000 
« Bruxelles XVI: s (blason prince de 
Îa Mirandols.) 
Atlas portemonde, fortune nue de 
‘bout sur globe. » 35.000 
32 Juin agar. Vente Raoul Heïlbronner : 
19 flamande, en partie XV® 8. (nserip- 
ion gothique). 
a. Bergere, personnage souflant dans 
ne trompe. mn. ug.$eo 
2 flamande NV s. 
a Histoire d'un saint. » Goo 
dr 3 flamande XVI 3. 
Achille au siège de Troie. » max 1 À 
4 famande XVIe s 
Jules César. 
5e famande XVI+ 
Siège de Jérusalem. Fe 
de amande XVIe 
Histoire de Persée. ; 
7 flamande XVIFS+ 5 
Mme sujet. » 100.10 
wat. Galerie Petit. Château de W. 
2 flamande (5 panneaux) XVII: 5. 
Siège de la Rochelle par Richelieu. » 28.000 
2° flamande (5 panneaux) XVII s. Fa 
Chasses.— Bordure cariatides guir- 
landes, etc. fr. 12.600, 16.500, 13.800, 12.600, 12». 
xg2r Vente! Gaston Le Breton : 
2° Flandres XVI* s. (or, soie, laine). 
Vierge assise dans stalle avec enfant 
Jésus. © fe are 
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2 Flandres (3 pièces) XUI®s.. cartons Bernard Van 


Orley. 
Marge de Marguerite d'Autriche avec Pb 
bert-le-Beau. 2 307.000 


3 4 pièces XVI‘s 
Histoire Moïse fr. 18 Guo, 18.500 30 000 18.600 
4 Flandres XVILe s. 














Paysages, paysans et paysannes fre. 47-000 
5° Beauvais d'après Boucher 
Fêtes italiennes. »28t 000 
19 Décembre 21. Galerie Lair Dubreull : 
1° Flandres (Fragments) X' 
Chusseur avec faucon. » or 
Flandres XVI s. 
Combat de Jacob et de l'ange » 7800 
23 Janvier 922. Séquestre Raoul Heilbronner: 
Flandres fn XVI*s. 
Ceri, lapin, oiseaux divers. » 49.000 
22 Mème genre. D. 18.50 : 
7 3e Flandres XVes. 
Christ tenant bannière eruclfère.  » 27.200 
4 Flandres fragments) XVIe s. Si 
Chef guerrier avec suite. »7 6.00 
5° Flandres (a piéces! XVI's. 
Verdures avec animaux. » 100 
Février xez. Comte de Reiset. Chiteau de 
Breuil Beñolt : 
Flamande début XVT°s, 
Nombreux personnages. »_ 130.000 
2 Février 192. Vente Lair Dubreuil 





18 Flandres XVI: 
Personnages divers dans paysage. » 7.500 
2 flamande XVI 5 
Personnage offrant un anneau à 








un roi » 41900 É 
3° Flandres (2 plèces) XVI" 8. 
Verdure avec animaux » 69e 
4 Flandres XVII s. Ë 
. Paysage avec paysans. 3 9.00 
5° Mée genre. 8 560 
ja Février 1922. Vente Couturier 
; Bruxelles XVII s 


Histoire de David et d'Abigdalis 
as Fevrier 192. Vente Lair Dubreuil 


16 000 





26 Mars 


19 mars 


24 Mars 


8 Mai 


28 Mai 


26 Mai 


se. 


1922. 


192. 


122. 


12. 


192. 
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1° flamande XVII* s 
“Histoire de Philippe de Macedoine. 
2 flamande XVI®s 
Hercule capturant la biche aux 
pieds d'airain 
37 flamande XVI s. 
Paysage aux animaux. 
4° flamande XVIIIe s. 
Personnages romains. 
Vente M°O. : 
Bruxelles (2 pièces) XVIU* 5. 
d'après Teniers. 
Les joueurs de boules, Les joueurs 
de quilles. 
Divers amateurs + 
1° Bruxelles, Régence, marque Pau: 
sels : 
Spirino prédisant l'amour de César. 
2 Même série. 
Musicien, jeune fille sur terrasse. 
+ Vente Pet 
1° flamande XVIe S. 
Personnages entourant un souverain 
2 flumande XVIe s. 
Femine à sa toilette, suivantes. 
Mis X, : 
Flandres XVI®s. 
Deux dames avec servantes dans 
paysage. 
Collection Alf, Sussmaan : 
Bruxelles, Régence. 
Cour d'auberge, joueur ‘de come- 
muse, d'après Teniers, couple de 
paysans. 
Vente Me]. 
1° Flandres XVI® s. 
Composition champétre. 
2 Môme genre. 
3° Flandres (6 pièces) XVI° s. 
Jugement de Salomon. 








fr. 9 300 


» 7700 
D 5750 


» 34 


» 73.000 
» 11.000 
» 9.300 
» 29.000 


»_ 19.500 


» 10.000 


»_ 59.500 


» 15.050 
» 22.000 


D 18450 
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C. -— 1918-1918. 





L'Annuaire de la Curiosité et des Beaux-Arts, paru à Paris en 1920, 
fournit des renseignements sur toutes les ventes artistiques qui onteu lieu 
dans cette ville, depuis le début de 1918 jusqu'au 30 Septembre 1919. En 
me bomant à extraire de ces comptes-rendus des indications succintes 
concemmanties seules tapisseries amandes, je pourrais facilement pro 
ver que, malgré les misères dela guerre, jamais cos œuvres d'art n'ont 
jout d'une vogue aussi accentuée et aussi méritée + 
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14 Janvier. Ancienne tapisserie des Flandres, XVII S 
Combat de cogs fr. 12 000 
2m» tapisserie Verdure des Flandres XVII*s.  » 16 300 
1 Février »  Ramande ancienne. » 8 000 
15» » » XVI. » 30.000 
» Personnages et uirlandes de fleurs. 
tapisserie amande XVI° 5. 2 pièces, enca- 
drement. » 13.000 
» tapisseries des Flandres XVII 3. » 6700 
16 » flamande XVII® s. Histoire de Didon et Enée » 5.700 
2 tapisserie flamande XVI°s. 
Histoire de Diane. — Bordure : fleurs etfruits » 16.500 
2» tapisserie de Bruxelles XVI s. 
Samson enlevant les portes de Gaza » 7.505 
2 » 1à. 14. Hercule etle lion. » 6.000 
mo» id. id. l'enlèvement d'Hélène. » 9.500 
23 id. XVIIe s. Fleurs et fruit » 10.800 
2 id. de Bruxelles XVI: 5. Le mois de Novem- 
+ bre, de La suite des Chasses, d'après Bernard 
Van Orley. » 76.000 
CE 3id. flamandes XVI*s. Sujets champètres. » 36.500 
34» id. Scène de chasse,  » 16.000 
a» id. id. id. Scène de bataille. » 9.500 
a» id. id. XVII: s. Chasse au faucon. » 16.000 
4 Mars. Ventes Louis Sarlin : 
sd. id.fin XVI s. Personnages dans un jardin » 7.000 
4 2 id: id. XVI: s. Sujets avec les noms. » gra 
4 sid.id. XVIIe s. Sujets histoire ancienne‘ » 37.200 
4 3 id. id. id. Paysages avec personnages.» 41.500 
4 3id: id. XVIIIe, Verdure. » 10-100 
Collection P. L. 
5» Samande XVIII®s. » sas 


eurs, fruits. fr 6.400 
Collection G. V. : 
mo» flamande fn XVes. Personnages. 53.000 


42.000 
14.200 
23.000 


1 id. Portrait équestre de Guy de Lusignan 
29 Octobre Flandres Ë 
æ Bruxelles 
Collectiôn M°T. M.: 
14 Novembre flamande (a plèces: XVIII* s. paysages. — 
Bordure : arabesges. » 4250 
Collection Cherles Roux : 
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Collection H. D. : 
12 Mars. flamande XVI*s. Personnages, — Bordure : 








5 Décembre. flamande fn XV* 5, Descelte de croix. » 23.000 
+ » … XVIIs: Repos à l'euberge.Cortège 
> de paysans. » 39-000 
5 ni id. Le mois de Juin, » 21 000 
3 » idid. Paysans jouant à la balançoire ».: 28-500. 
5» id.ià Alphée et Aréthune » 30.000 | 
ÿ » id:id. Enfants près d'une fontaine. D 35,500 
Collection H. D. : 
27,» Flandres XVII®S. Arcades avec statue.» 13.700 ; 
29 
[+ ax Janvier flamande XVIII S. Verdure »2 7400 
M, ae on » XVII: 3. Diane et Actéon. » 5.500 
35» » | Verdures. » 17.000 


ne Collection M. L : 
26 Février. flamande XVI s (ep Hercule et Ompbale, » 33.620 














25: » Bruxelles XVII*s. Mercure et Argus. »_ 29.100 
à 26 »  XVI®S. Titus et Vespasien. » 14 800 
“> 26 »  Flemande fin du XVII' s. Histoire de don 
Quichotte. » 40.100 
26» amande fin du XVIII s. Même sujet. » 4r 300 
ë vo Murs: » XVIII s, Histoire de Diane. n 25.300 
7e» XVII 5. Scène de bataille. » si 
Collection Marczell de Nemes : : 
5 » flamande 4 bordures et 2 bandes. » 
Collection Hoentschell : 
2 Avril.  famande XVI®s. Viedu Christ. 
2 » » Personnages. 
2 » » Histoire de Scipion. » 
Sapin » » Paysage avec chasse » 
: : Collection comte Caravadossi : 
Fa » Bruxelles XVII s. » 


Mar » 0 (fragments 








35 Mai. 
55» 
15» 
1m » 
1 » 
1m » 
26» 
æ 
æ » 
œæ » 
œæ » 
æ » 
3% » 
z » 
% » 
5 » 
zæ » 
% » 
5 Juin. 
so 
5» 
5.» 
nm 
58» 
3 
6» 


— 201 — 


Château de Vigny : 
famande XVIRs. 
Bruxelles début XVIII s (2 pièces) Diane à 
la chasse. 
amande XVI: s. La victoire. 
D» personnages dans paysage. 
»  ép. Louls XIL(4pièc.) Personnages. 
» fs Combat. 
Bruxelles don Quichotte. 
Collection Fr. Flameng : 
amandes XVI (4 pièe.) Travaux d'Hercule 
VIII 8° Verdure 
» XVII (6 pv Histoire de Mercure 
Bruxelles... (5 pièe.) Histoire de Scipion 
» XVIe. (ap°) Triomphe de la Foi 
et de l'Eglise 
Bruxelles XVII 8. Le temps enchainé par 
l'amour 
Bruxelles XVIIIe s. Neptune et Amphitite. 
> XVI*s. Junon sur son chur. 
famande XVI s. Personnages. 
Bruxelles XVIe s, Mols de Mai (Leyniers). 
famandeXL° s, Entrée d'un château. 
» 9  Verdwe 
Château de Vigny + 
famande XULUE 8. (4 péces) Hkiole de 
us et Adonis. 
Hranaie AVI 88 rèces Travaux de Téé, 
de l'hiver, marché aux poissons. 
Bruxelles XVI" 8 (5 pléc.) Guerres d'Annibal. 
famande eee. Personnages. 
Collection M. Cottreau + 
Bruxelles XVII s. Une chasse au sanglier, 
» XVII, Chasse au lion. 
Collection Me Denouille : 
Slamandes XVII s. (6 p*) Histoire de Joseph. 
Collection D' Pozai ù 
amandes fn du KVI*s. Combat antique. 
Collection Bosellt 
amandes com! XVII s, (2 plèces) Paysage 
avec volailles, 
Bamandes 























+ Diane chassant au cerf. 





fr. 


5300 


44 200 
28.000 
16.750 
171900 
14.800 
12.200 


131.000 
11.400 
195.000 
81.000 


62.000 


21.000 
20.000 
11.900 
18.000 
24.000 
13,100 
5 700 


90 100 
16.500 
78.300 


21.800 


12,000 
14000 


39.02 


15 100 


35.000 
31:00 
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Collection M* Cibiel : 
3e Juin. famandes XVITE 5. (4 plèces) Enfants jouant 

s+ à dans des paysages. fr. 82.000 
œæ » Samando XVII s. (3 plèces" d'après Tenlers, 





Kermesse, Hiver, Moisson. »_ 67.800 
TJuill(H.D.)famande XVI*s. Cortège dans la campagne. » 15.000 . : 
To » XVINH*S. Antoine et Cléopatre.» 10.000 +1. * 

























Les archives des abbayes de 
Tongerloo et de Saint-Michel 
d'Anvers. 





‘La yeleur du dépôt d'archives de l'abbaye de Tongerloo consiste 
*principaleent dans le grand nombre de chartes originales qui 
#échelonnent dans l'espace de plus de six siècles, c'est à dire, 
depuis la fondation de l'abbaye (vers 1130) jusqu'à la révolution 
française, Ces précieux parchemins sont, à quelques rares exceptions 
près, dans un excellent état de conservation et la science de la sigil- 
logtaphie, à elle seule, ÿ trouverait un vaste champ de recherches 
fractueuses, 

Ces actes émanent de nombreuses chancelleries ecclésiastiques et 
séculières : bulles et brefs pontificaux, actes épiscopaux venant 
notamment des chancelleries de Cambrai, de Laon, de Liège, 
de Boïs-le-Duc, d'Anvers; lettres d'abbés et de monustères 
de. différents ordres religieux ; actes notariaux très nombreux 
et très ‘intéressants ; une longue série d'actes scubinaux de tous 
les endroits où Tongerloo posséiait des propriétés ou exerçait 
des, droits seigneuriaux — et ils étaient nombreux —; chartes 
émanant de rois, de princes de seigneurs temporels, parmi lesquels 
se rencontrent fréquemment des actes des ducs de Brabant,avoués de 
l'abbaye, des seigneurs de Breda, des sires de Diest, des Berthout, 
Seigneurs de Grimberghen, de Malines et de Gheel, des chevaliers 
de Wesemaal et d’autres. 

Il y & aussi, évidemment, des actes transcrits À la chancellerie de 
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rabbaye de Tongerloo, et, à ce sujet, il y a lieu de faire quelques 
remarques d'ordre paléographique, qui ne sont pas sans intérêt. 

Les actes émanés de l'abbaye de Tongerloo au XII* et au 
XHLIS siècles ont ceci de particulier que les seribes qui les ont trans- 
rits emploient de préférence l'écriture des livres ;_ ce qui nous fait 
connaître que la transcription des manuscrits était en grande faveur 
au monastère. La charge des seripiores était en honneur dans l'ordre 
de Prémontré. On n'y partageait pas la manière de voir des cister- 
ciens qui, au dire de d'Arbois de Jubainville, interdisaient à leurs 
scriptores d'omer les manuscrits de plusieurs couleurs et de minia- 
tures (). Aussi, plusieurs abbayes norbertines,en France notamment, 
GP: ex. les abbayes de Cuissy et de Vauclair) acquirent-elles un 
grand renom par leurs écoles de calligraphes et de miniaturistes. 
L'abbaye de Tongerloo posséda, dès les premières années de son 
existence, une école de calligraphie et une chancellerie bien orga 
nisée. La transcription des manuscrits proeura bientôt au monastère 
une des bibliothèques les plus remarquables, par le nombre et la 
qualité de ses volumes jau point qu'on la regardait, au XVII siècle, 
comme la plus fiche des bibliothèques monastiques, comparable 
seulement à celle du Vatican (?) 

ns, en péssant, que l'on possède, aux archives générales du 
royaume, à Bruxelles, un calamus provenant du scriplorium de 
Tongerloo (*). 

Or, cette application à la transcription des manuscrits se retrouve 
dans les premières chartes de Tongerloo. L'on peut s'en rendre 
compte en comparant à d'autres chartes de cette époque les deux 
actes dont je vous communique la photographie. Celle qui est indi- 
quée par le n° L est de l'abbé Hubert (sans date, entre 1157 et 1167). 
La seconde (II) est la réduction d'un acte de 1163, délivré soi-disant 
par l'évêque de Liège, Raoul de Zachringen, mais en réalité trans- 
rit à Tongerloo, comme je l'ai montré ailleurs (1). 

(0) D'Aunos de JümarviLur, Ftudes sur lat intérieur des abbayes cister- 
ciennes, p. 621. Paris 1858. 

€) Sawonus, Chorographia sara Brabantia, t. 1, p.382 (La Haye, 1726), 
et los auteurs cités par lui. 

(2 On en trouve la deeoription dans E.Reusews, Eléments de paléographie, 
#44, Louvain, 1890, 
À (4) H. Lay, L'abbaye de Tongerloo depuis sa fondation jusqu'en 1265, 
Jatroduotion, pp. XX-XXIL. Louvain, 1014. 
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A partir de l'abbatiat de Wénemar (vers 1210-1212), l'écriture 
devient plus cursive serapprochant davantage de celle desdocuments 
diplomatiques de cette époque en Belgique. On peut s'en rendre 
compte par l'inspection d'un acte, non daté délivré par l'abbé 
Wénemar (n° III). Dans la suite, les chartes émanées de la chan- 
cellerie de l'abbaye n'offrent plus aucune particularité, comme on 
peut le constater dans l'acte de 1230, transcrit aptid Dit ir curia di 
abbatis de Tongerlo. (IV). Je n'ajoute la reproduction d'un acte de 
1233 (V), que parce qu'il porte les secaux les mieux conservés que 
nous possédions, de l'abbé et du couvent de Tongerloo. 

Tous les actes du XIIe et du XIII* siècle sont en latin, sauf 
deux en flamand et un en français. 

La première charte en langue flamande date de 1271 (in den jare 
ons Heren doc men sereef dusentech twehondert LXX). L'auteur 
en est Je maïeur des sires de Malines. Gilles de Stoevere (Gilys de 
Stoevere, meier was sheren van Mechijhelne herne). La rédaction 
est assez compliqués et d'un: lecture difficile. L'acte a trait à des 
recherches pour déterminer les droits respectifs des. Berthout et des 
Van Sotteghem à Ter Elst, dans le territoire de Dufl. L'original 
est conservé en bon état. (*) 

Le second acte en flamand est de 1292 et a pour auteur Jean 
Berthout, seigneur de Gramines (Wi Jan Berthout, here van 
Gramines ende wvi Jan sûn outste sone). (Die waren ghemaect int 
jaer ons heren m ce ende twe endenegentech smanendaghes na 
sente Denys dach). Cette charte fait connaître la vente faite à 
l'abbaye de Torigerloo de différents cens à Oevel, On y donne les 
noms des tenanciers et.la quantité de cens à percevoir sur chacun 
d'eux. L'original est bien conservé. Mais des deux sceaux qui pen- 
daient, sur queues doubles, un seul est resté. (°) 

C'est en 1294 seulement qu'apparaît dans le dépôt de Tongerloo 
la première charte en langue française. Le prévôt, la doyenne et le 
chapitre de Sainte Waudru, de Mons (Li prevos. la doijenne et 

















a) Archives de l'abbaye de Tongerloo, chartes, n° 173bis, Cartulaire 
Lol. 184. 
() Archives de l'abbaye de Tongerloo, chartes, n° 219. Carlulaire, 


ol. 78 vso, 
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Ji kapitles del église de me dame Sainde Wadrut de Mons) délè- 
guent leur maieur, Henri Roost, pour mettre l'abbé et le couvent 
de Tongeroo en possession d'une maison à Hérenthals, moyen- 
nant paiement de 15 livres tournois, un cens annuel de 10 sols et 
Ia charge d'héberger les collecteurs du cens lorsqu'ils se rendront 
À Herenthals à la Saint Remi. (Doneît lan de grasse m. ce. IXXX 
et XILIÿ la muit Saint Biertemin lapostle, (c-d-d. la veille de la 
St Barthélemy, donc le 24 août) 1294). 

L'acte original conservé aux archives (*) portait, pendant sur 
queue simple, un sceau qui a disparu. 

A ces actes sur parchemin, dont le nombre dépasse 4.000, il faut 
ajouter des liasses de documents sur les sujets les plus divers, dans 
lesquels nous voyons les abbés de Tongerloo dans leurs relations 
avec les personnages Jes plus en vue de nos provinces, et mêlés à 
tous les grands évènements politiques et sociaux qui distinguèrent 
où bouleversrent le pays à différentes époques. Je citerai comme 
exemple des dossiers excessivement intéressants sur la révolution 
brabançonne et le rôle de l'abbé Godefroïd Hermans, propriétaire 
d'un régiment de patriotes. À signaler également quelques dossiers 
ayant trait aux Conseils généraux, dont les abbés de Tongerloo 
étaient mêmbres ou assesseurs. 

1. nous faut ensuite signaler une série imposante de registres de 
tout format et d'importance variée + 

Livres censiers (le plus ancien commence à l'ainée 1300), qui ne 
nous renseignent pas seulement suf a somme et la nature des rede- 
vances perçues par l'abbaye de Tongerloo, mais aussi sur les 
ténänciérs et les lieux-dits, et qui fournissent ainsi des indications 
utiles aux toponymistes et aux chercheurs de généalogies. 

I ex est de même des livres ferriers, livres de baux (lbri cohven- 
tionum = culture — fines culturarum ), cartes des propriétés de 
l'abbaye dans des nombreuses localités de la Campine, du Bra- 
bant, ‘et des Pays-Bas méridionaux, qui nous font constater les 
améliorations apportées par les travaux de défrichement, et tout 
particulièrement, l'industrie de l'extraction de la tourbe. 

4) Archives de l'abbaye de Tongerleo, charts, n°297, Je n'ai pas trouvé 
mention de cet ate au cartulaire, 
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Régistres bénéflciers (prœsentationes ad Beneficia) intéressant 
surtout l'histoire religieuse, la jurisprudence canonique, l’histoire 
des paroisses. 

Plusieurs nécrologes, dont le plus important est de la fin du 
XIVe siècle, pour la couche la plus ancienne ('). 

Enfin, et surtout, des livres de comples, très précieux non seule- 
ment au point de vue de l'histoire économique et sociale de la cor- 
poration religieuse qu'ils intéressent directement, mais aussi au 
point de vue de l'histoire de l'art. En effet, les abbés de Tongerloo 
de l'ancien régime, puissants seigneurs temporels et disposant de 
ressources considérables, se firent les Mécènes des artistes, peintres, 
sculpteurs et architectes. Or, nous retrouvons dans les livres de 
comptes les traces des travaux effectués pour le monastère, et les 
sommes allouées aux artisans de ses constructions et de ses œuvres 
d'art. 

Nous y rencontrons notamment les noms d'architectes, tels que 

Van Eel (ou Van Elen), Rombaut Keldermans, Philippe Lamme- 
kens, Willem Kerriex, (qui exécute à la fois des plans, des sculp- 
tures et des peintures pour l'église abbatiale). 

Pour la construction de l'église, au début du XVI siècle, nous 
apprenons, dans les livres de comptes, les noms des maçons qui ÿ 
travaillent (Gielis Crabe, de Malines; Gommaire Criekaert, de 
Lierre, et Henri Lambert, de Diest). Les marbres, les pierres, les 
briques, les ardoises furent apportées de différents coins du pays. 
(On trouve les comptes de Wouter de Ruïjter, de Turnhout ; Fran- 
gois de Bouge, de Namur; Michel Ysewijas et Klaas de Viees- 

-schouwère, qui procurent des pierres de Saventhem et de Berthem ; 
‘Hector Coënen, de Meldert; Jean Van de Gheere, dé Bruxelles ; 
Arnold Claes, de Nederockerzeel, et d'autres encore, fournissent 
différenis matériaux). Pour les sculptures, on recourt à Michel van 
Gheel (de Breda), Joost Van Zantvoort, Peter de Cortte, Philippe 
Lammekens, Conrad Meyt, Claude Floris, Wilhem Van den 
Borght, Rombaut de Drijvére, Tielman Van Beringen, Mathieu 








41) Oe mannsori « été décrit par W. Vax Srisaezox, dans l'édition qu'il on 
 donnde, sous le titre : Necrologium Æeclesias B. M. V. de Tongerio, Tone 
erloo, 1907, 
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de Wacyer, Kersten Swaluwen, Nicolas Coopmans, Jean Van 
Dijek (d'Utrecht). Les peintres Gosuin Van der Weyden, Jean Gos- 
sart de Maubeuge, Gillen Van den Bossche, Quenten Metsys, Floris, 
Rubens, Quellin, Van Orley sont tour à tour appelés à exercer leur 
talent. Les orgues sont l'œuvre de Henri Nieuhof, de Bois-le-Duc ; 
puis reconstruites par Hans Golfus. — Henri d'Arendonck, de 
Louvain, Médard Wagenens, de Malines. Barthélemy Cauthels, 
Pierre Hémony, Corneille van Bouchout, Joseph Plumere, de 
Liège, Willem Witlockx, d'Anvers, Van den Gheyn, de Louvai 
Henri Joltrain, d'autres encore, collaborèrent successivement à la 
fonte de cloches ou à l'agencement du carillon. 

Mais, parmi les régistres, une place spéciale doit êtreréservés au 
cartulaire (Liber Privilegiorum), qui forme ua important volume 
(0 m. 38 sur 0.27), écrit entièrement sur parchemin avec couverture 
en bois de chêne garni de cuir. Après le feuillét de garde, on trouve 
4 feuillets non numérotés ; au verso du 19° et au recto et au verso 
duz"se trouvel'index des différentes localités auxquelles se rapportent 
les actes, précédé du titre: Jncipit Tabula pririlegiorum subse 
quentium. Les autres sont laissés en blanc. Viennent ensuite 
3ot feuillets numérotés en chiffres arabes, à l'encre noire. L'en- 
semble est divisé en 62 cahiers d'inégal volume, numérotés en 
chiffres romains, à l'encre rouge ; le chiffre est reproduit, également 
en rouge, au recto de chaque feuillet. À la fn du volume, 8 feuillets 
non numérotés, sont restés en blanc. 

Le cartulaire contient la copie de 1053 actes. Les deux plus 
anciens sont datés de 1133 (fol. 14 v* et fol. 23 ve), Le plus récent 
est du 20 juin 1510 (fol. 148 et vs). I1 sont classés par ordre géogra- 
phique, chacun des cahiers renfermant les pièces qui concernent 
une localité donnée, ou un groupe de localités. Mais l'ordre chrono- 
logique n'est pas suivi. Le copiste aura transcrit les actes au fur et 
à mesure qu'il lui tombaient sous la main. 

Il y eut plusieurs transcriptions, à des époques différentes. La 
première date de la fin du XIV° siècle : les documents les plus 
récents transcrits par cette première main, sont deux actes du 
29 septembre 1381 (fol. 313 et vo). C'estau feuillet 9 que commence 
cêtte première transcription. Outre que la différence d'écriture 
l'atteste suffisamment, le-début de ce feuillet est agrémenté de très 
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belles enluminures, la première lettre est en_or, avec d'coration 
de différentes couleurs, ét toute la page est entourée d'arabesques et 
de fleurs où se jouent des oiseaux et des chimères. C'est la seule 
page qui soit ornée de la sorte. 

Cette première couche est en lettre de forme, très soignée. Les 
actes sont écrits à l'encre noire; letitre de chaque cahier (/neipitent 
privilegia de...), de même que la première lettre de chaque docu- 
ment, sont en rouge. Des traits à l'encre rouge viennent également 
relever la première lettre de chaque phrase. Les premiers copistes 
du siècle suivant ont imité le même procédé de transcription, mais 
ceux qui leur succédèrent ny mirent plus le même soïn, et les 
jté à Ja fin du XVe siècle et au commencement du XVIe sont 
en écriture cursive, exclusivement à l'encre noire. 

A certaines feuilles, l'on trouve, par-ci par-là, des déchirures, 
très soigneusement recousues, et quelques petits trous. Ces défauts 
du parchemin ne font rien perdre du texte. Car ils existaient avant 
la transeription, et le copiste, lorsqu'il. les rencontrait, laissait un 
petit espace en blanc, ermême en plusieurs endroits il a eu la 
coquetterie d'entourer de fleurs les petits trous devant lesquels sa 
plume avait dû s'arrêter au passage. 





Un mot sur les archives de St-Michel d'Anvers. Après la destruc- 
tion de ce célèbre monastère (dont il ne reste pas pierre sur pierre) 
Jes arthives ont été dispersées Il en existe dans des dépôts publics. 
La plus grande partie des chartes ont été acquises par des particu- 
liers (on en trouve, entre autres, à l'abbaye d'Averbode). Outre 
quelques pièces de moindre importance, l'abbaye de Tongerloe a 
eu la chance d'acquérir un cartulaire du XVII siècle. 11 se com- 
pose de 4 gros volumes in-folio sur parchemin, dans lesquels on 
trouvera des renseignements précieux et précis sur l'histoire de cette 
abbaye. 


HUGUES LAMY, 
Prélat de Tongerloo, 














PROCÈS-VERBAL. 


SÉANCE DU 1 OCTOBRE 1922. 


La séance souvre à 11 heures.au Palais des Académies, à 
Bruxelles, sous la présidence de M. Paul Sainténoy, président, 

Sont présents : M. Fernand Donnet, secrétaire. 

MM. baron Holvoet, vicomte de Jonghe, D' Van Doorslaer, de 
Bchault de Dornon, Coninckx, Päris, baron de Loë, Destrée, Casier, 
Matthieu, Tahon, Soil de Moriamé, membres titulaires. 

Mgr. Lamy, MM. Sander Pierron, Ficrens-Gevaert, Bautier, 
Alvin, Poupeye Leuridant, Sibenaler, Rolland, Brunin, membres 
correspondants regnicoles. 

M. Lagasse de Locht, membre honoraire regnicole. 
= S'excusent de ne pouvoir assister à la réunion : 

M. le lecolonel de Witte, vice-président ; Dilis, trésorier ; Berg- 
mans, De Ceuleneer, Comhaire, Fris, Hasse, membres titulair 
Hocquet, Gessler, comte d'Arschot, abbé Philippen, Buschmann, 
Tourneur, membres correspondants regnicoles; sir Fordham, mem 
bre correspondant étranger, s 

Le secrétaire donne lecture du"procès-verbal de la séance du 
6 âoût 1929 ; celui-ci est adopté sans observations 

Il donne connaissance de lettres de remerciements reçues de 
M-Hasse, nommé nombre titulaire, Sander Pierron,. Tourneur, 
Rolland, Leuridant élus membres correspondants regnicoles, Forrer 
et Balanos, nommés membres correspondants étrangers 

La direction du Museum of the American Indian de New-York 
invite l'Académie à se faire représenter à l'inauguration de ses 
locaux le 15 novembre prochain. 
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M. le président souhaite la bienvenue à MM. Pierron, Rolland, 
Leuridant qui, récemment élus, siègent pour la première fois; il 
félicite ensuite M. Leuridant, qui vient de se voir décerner par 
l'Académie française, le prix pour l'ensemble de ses travaux relatifs 
au prince de Ligne. 

M. Hasse fait connaître par lettre qu'à Anvers, des fouilles ont 
été opérés dans l’église St-Augustin en vue de voir s'il n'existait 
pas d'anciennes caves, Ces travaux ont mis au jour des caveaux dans 
Jesquels on a trouvé des corps de religieux et de personnages civils. 
M. Hasse signale que ces fouilles ont été exécutées à l'insu de la 
Commission royale des monuments. Il est décidé d'en donner con- 
naissance à celle-ci. 

M. Donnet dépose sur le bureau la liste des publications parve- 
mues à la bibliothèque et donne lecture du compte-rendu analy- 
tique des principales d'entre elles, Ces documents seront insérés 
au Bulletin. 

M. Destrée critique les restaurations qui ont été faîtes à l'église 
de Dinant. Les architectes qui les ont dirigées auraient dû connaitre 
l'histoire du temple, ce qui. les aurait empêchés de commettre des 
anachronismes et de doter le monument de contreforts, de pinacles, 
d'autres ornements encore qui n'ont jamais existé. I] proteste contre 
le projet de remplacer la tour unique avec flèche bulbeuse, telle 
qu'elle existait antérieurement, par deux tours surmontées de flèches, 
ce qui aurait pour résultat de modifier d'une façon malheureuse, 
l'aspect séculaire de la physionomie de Dinant. 

À la suite de ces critiques se produit un échange de vues auquel 
prennent part notamment MM. Lagusse de Locht, Saintenoy, 
Fierens-Gevaert. 

Comme conclusion l'ordre du jour suivant est présenté par le 
président : 

« L'Académie émet le vœu de voir restaurer l'église de Dinant 
avec un respect absolu du passé. Elle espère que les adjonctions 
nouvelles ne viendront pas priver l'avenir de certaines parties de 
l'édifice et notamment du bulbe dont la disparition serait une véri- 
table erreur historique et archéologique. » 

Cet ordre du jour est voté par 20 voix. 



































— 212 — 


Se sont abstenus : MM. Lagasse de Locht,/baron Holvoet, 
Fierens-Gevaert, Casier et Sibenaler. 

Mgr. Lamy analyse en détail les archives de l'abbaye de Ton- 
gerloo. Il décrit les divers documents qui les composent : chartes, 
actes scabinaux, bulles, lettres diverses,et fournit des renseignements 
au sujet de la caractéristique de ces diverses pièces. [I appelle aussi 
l'attention sur les livres terriers dans lesquels on peut recueillir 
tant de renseignements concernant les propriétés du monastère et 
les divers artistes qui ont travaillé pour son compte. 

Quant aux archives de l'abbaye St-Michel, à Anvers, elles ont été 

T dispersées à la fin du XVII siècle et se retrouvent aujourd'hui en 
diverses: mains. L'abbaye d'Averbode en possède, notamment, le 
riche cartulaire si précieux pour l'histoire de l'antique fondation 
Norbertine, 

M. le Dr Van Doorslaer fournit d'amples renseignements. sur le. 
congrès et l'exposition du carillon qui récemment ont été organisés 
à Malines. Il étudie l'origine du carillon qu'une tradition lég 
non fondée attribuait à la ville d'Alost; il en a démontré la première 
application constituée par la cloche de l'heure et les trois clochettes 
du voorslag et ses développements au cours des siècles jusqu'aux 
perfectionnements qui en ont fait l'instrument d'une harmonie si 
parfaite dont on admire aujourd'hui les manifestatibns brillantes, 
Il ajoute encoré maints détails sur les documents variés et si inté- 
ressants qui furent réunis et exposés à Malines. 

La séance est levée à 1 heure, après que le président eût remercié 
l'Académie royale de Belgique pour l'hospitalité si aimablement 
accordée dans ses locaux. 


Le Secrétaire, Le Président, 
FERNAND DONNET. PAUL SAINTENOY. , 
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C. MATTHS. Archéologie préhistorique de l'Alsace. 

CH. TERLINDEN. Notes et documents relatifs à la galerie 
de tableaux conservés au château de 
Tervueren. 

MARCEL LAURENT. Le baptème du Christerlahainte Ampoule 

VICTOR FRIS. Le Clerc du sang à Gand. 


FERNAND DONNET. Compte-rendu analytique des publica- 
tions Avril-Mai 1922. 

FELICIEN LEURIDANT. La bibliothèque du château de Bell. 

CHAN J.E.JANSEN,O.P. Kronyk der stad Turnhout en der Kem- 
pen. 

ID. Bijdragen tot de geschiedenis der laken- 

gilde van Turnhout. 
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BRUXELLES. Académie royale de médecine de Belgique. 
Bulletin. Ve série, tome I, nes 8-9. 
D. Académie royale de Belgique. 
Classe des lettres et des sciences morales et poli- 
tiques. 
Mémoires, Col. in 8,2* série, tome XIV, 2e partie. 
Bulletin, 5° série, tome VIII, 1922, n° 8, 
1. Société royale belge de géographie. 
Section de géographie commerciale. Renscigne- 
ménts 1922, n° 7. 
Gand Koninidijke Viaamsche Academie voor taal- en 
3e letterkunde, k 
Fi x Verslagen én mededeelingen Juli-Augustus 1922, 
A = Uitgaven VI® Reeks,n° 37, 2648. # 
CHARLEROI. Société royale paléontologique et archéologique. 
Documents et rapports, tome XXXXI, 














Moxs. Cercle archéologique. 
Annales, Tome XLVI. 
ID. Société des sciences, des arts et des lettres du 
+ Hainaut. 
Mémoires et publications, 6$e volume. ï 
Malines. Mechlinia. 
Chronique mensuelle d'archéologie, histoire, art. 
ï 2° année n° 4. 
© LiècE, Institut archéologique liègeois. 
Chronique archéologique du pays de Liège, . 
13* année n°6. 





ISEGHEM. Franciscana. 
V 1922 n° 4. 
PARIS. La renaissance de l'art français et des industries 





de luxe. 5° année N°: 9 & 10. 
L'Amour de l'Art, 
3° année n° 8 & 9. 
Polybiblion. > 
Partie littéraire, CLV® volume, 2°, 39 et 4° iv: 
Partie technique. CLVI* volume, 8e, 9° et rot live, 
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PARIS. Académie des inscriptions et belles-lettres. . 
Comptes-rendus des séances de l'année 1922. 
Mai-Juin 
1. Ministère de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts. 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 
Bulletin archéologique. Année 1920, 1e et 2° livr, 
D. Société nationale des antiquaires de France. 
Bulletin, 2° trimestre 1922. 
PERIGUEUX. Société historique et archéologique de Perigueux. 
Bulletin tome XLIX. 4° livr. 
LYON. Bulletin historique du diocèse. 
Nouvelle série. N° 4. 
CamBRAI. Société d'émulation, 
Mémoires tome LXIX. 
METZ. Académie des lettres, sciences, arts et agriculture. 
Mémoires 3° série XLII° et XLIII® années. — 
4° série, 1° et Ile années. 
Historique des fêtes du centenaire, : 
NANCY. Société d'archéologie lorraine et Musée historique 
lorra 
Mérmoires tome LXV. ë 
1m. Académie de Stanislas. : 
Mémoires 6° série, tome XVIIL. : 
MONTPELLIER. Société archéologique. 
Mémoires, 2° série, tome VII. 2° fasc. 



































: VALENCE. Société d'archéologie et de statistique de la Drôme. : 
Bulletin Année 1922. 215* livraison. : 
AMIENS. Société des Antiquaires de Picardie. DE 


Bulletin trimestriel. Année 1922. N° 1. 

SAINT-OMER. _ Société des Antiquaires de Morinie. 
Balletin historique, tome XIII. 259$ livr. 5 
SAINTES. Société des archives historiques. 5 
Revue de Saintonge et d'Aunis.  XL* vol. 2° et 
3e live. 
DuON. Académie des scences, arts et belles-Jtires, 
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Mémoires, 5° série, tome I, II. Nouvelle série, 
Avril-Mai-Juin. 
Duo. Mémoires de la commission des antiquités du 
département de la Côte d'or. Tomes IV, VII, 
VIE, IX, X, XL, XL. 
Bar-Le DUC. … Société des lettres, sciences et arts. 
Bulletin 1922. N° 1-3. 


POITIERS. Société des antiquaires de l'Ouest. 
Bulletin 2° trimestre 1922. 
La HAYE.  Genealogisch heraldisch Genootschap « de Nedor- 
landsche leeuw », maandblad, XL: jaarg. 10. 
LEVDEN. Riksmuseum van oudheden. 
Oudheidkundigemededeslingen. Nieuwereeks1 LI", 
ATHÈNES. Arcaiologikès étaireias. 





Archaiologikè efème: 
Praktika 1916-1919. 


1919. 


ROME, Institut historique belge de Rome. 
Bulletin 2" fascicuk 








I, incci 
di antichita. Vol XIX, 
fase. 4 5, 6. 
PALMA. Societat arqueologica Luliana: 
Bolleti Octubre-Novembre de 1922. 
LuND. Acta Universitatis Lundensis. 





Andra Avdelningen. Bd. XVI. 
Fürsta Avdelningen Bd. XVIL. 
STockROLM. … Kungl. Biblioteket, 
Aczessions Katalog. 36. 
1. K. Vitterhets historie och antikuitets Akademien. 
Fornvännen 1920. 
HELSINGSFORS, Suomem muinaismuistoyhdistys. 
Finska fornminne fôrennigens. tidschrift XXIX 
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AUGSBOURG. … Historische Verein für Schwaben und Neuburg 
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Oudheidkundige Dienst. Oudheidkundig verslag 
121, 4° kw. 

Superintendent. Archaeological Survey. Burma. 

Report till. 31th March 1922. 

Arcacological Survey Western Circle. 

Archaeology. Progress Report. till 31% March. 

Académie Arabe, 

La Revue. 2° année n® 9, 10. 

Peabody museum of american archaeology. 

Papers. Vol. VIII, n° 3. 





3° CATALOGUES ET JOURNAUX. 
Bowes and Bowes, 

Historical Works-Catalogue N° 415. 
John Tiranti & Ce. 
Books on the fine and applied arts N° 14. 
K.F. Koebler. 

Neuerwerbungen 1922 Heft 64, 68, 70. 
R. Bemporad & P. 

Estratto catalogo generale 1923. 





COMPTE-RENDU ANALYTIQUE 


de quelques publications parvenues à la Bibliothèque 
pendant les mois de septembre et octobre 1922. 


MESSIEURS, 


Dans mon dernier compte-rendu je vous af fait part d'un travail 
que M. le comte Durrieu a consacré à un manuscrit du XVe siècle 
conservé à Vienne et exécuté pour Olivier de Coëtivy ‘et sa femme 
Marguerite de Valois, fille naturelle de Charles VI et d'Agnès Sorel. 
Voici maintenant que notre confrère, dans les comptes-rendus des 
stances de l'Académie des Inscriptions et belles-lettres de Paris, 
(Bulletin Mai-Juin 1922 p. 150) publie un travail relatif aux 
filles d'Agnès Sorel. Celles-ci furent au nombre de quatre ; la plus 
jeune mourut au berceau. Les trois autres furent traitées presque 
en vraies princesses du sang et conclurent de brillants mariages 
afec de très grands seigneurs. 

L'ainée, que nous connaissons par la précédente étude, ne se serait 
pas nommée Marguerite, mais Marie. Ce fut la femme d'Olivier de 
Céérivy. Celui-ci était un éminent bibliophile. 11 possédait, outre 
le livre d'heures dont nous avons parlé dans notre précédent compte- 
rendu, d'autres manuscrits encore, parmi lesquels il faut citer 
surtout le Trésor des histoires», aujourd'hui à Ja Bibliothèque de, 
l'Arsenal, illustré de délicieuses miniatures exécutées par un maître 
brugeois qui pourrait êtré Jacques Coene, lequel s'établit à Paris. 
Du ils de Marie de Valois, Charles de Coëtivy, on possède « Un 
discours d'entendement et de raison », volume enrichi de fines 
miniatures et une « Histoire universelle » qui se trouvait il y a quel- 
“quetemps dans 14 bibliothèque de Sir Thomas Phillips. 
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Une des filles de la princesse, Gillette de Coëtivy, fut femme de 
Jacques d'Estouteville, puis d'Antoine de Luxembourg. Elle avait 
hérité du «livre d'heures» de sa mère et le fit compléter par l'ad- 
jonction de feuilles enrichies de blasons. Sa sœur Marguerite, femme 
du comte de Montfort, fit exécuter pour son usage personnel un 
autre livre d'heures illustré que conserve aujourd'hui la Bibliothèque 
du musée Condé, à Chantilly. 

La trois‘ème fille d'Olivier de Coëtivy, appelée Catherine. avait 
épousé Antoine de Chourses. Les initiales et les armoiries de ces 
deux époux se rencontrent sur une série de très beaux livres qui 
formèrent le noyau de la bibliothèque des Chourses-Malicorne 











dont, par les La Trémouille et les Condé, hérita ie duc d'Aumale. 


+ La seconde fille d'Agnès Sorel, Charlotte de Valois, épousa 


© Jacques de Brezé, comte de Maulevrier ; elle perit tragiquement 


een 1477. L'un de ses fils, Louis de Brezé, senéchal de Normandie, 
épousa Diane de Poitiers. Or celle-ci compte parmi les grands 
bibliopbiles du XVIe siècle. 

Enfin Jeanne de Valois, la dernière des filles d'Agnès Sorel, se 
maria avec le comte de Sancerre, fils de Jean de Bueil, amiral de 
France qui composa un livre fort attachant « Le Jouvencel », dont 
la vogue fut très grande. La fille de Jeanne de Valois, Renée de 
Bueil, épousa en 1480 Jean de Bruges, fils de Louis de Bruges; 
seigneur de la Grathuyse, qui avait réuni dans son hôtel à Bruges 
une admirable collection de manuscrits à miniatures. A la suite de 
cette union, cette bibliothèque passa en France et appartient 
aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale. < 

I est curieux de voir se perpétuer d'une manière si éclatante des 
goûts artistiques remarquables parmi les membres d'une famille 
qui, malgré l'irrégularité de son origine, s'est alliée avec les plus 
puissantes maisons de la noblesse de France. 





.. 


. Dans divers pays, dans nos provinces notamment, pendant l'oc- 


“_ täve de la Pentecôte ou aux environs de cette fête, les paroissiens de 


certaines églises filiales se rendaient processionnellement à l'église 
mère pour y apporter leur offrande, C'étaient les processions des 
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éroix banales. Dom. Ursmer Berlière en recherche l'origine et la 
signification dans une notice publiée dans Je Bulletin de la classe 
des lettres et des sciences morales et politiques de l'Académie royale 
de Belgique (5° série, tom. VIII, 1922, n°8, p. 4 9). L'examen de 
nombreux documents, datant du Xe au XIV siècle, permet d'émet- 
tre l'hypothèse, qu'au début les processions banales coïncidaient 
avec la tenue d'un synode. C'était l'occasion pour le prêtre gérant 
une paroisse de se rapprocher de son évêque, et pour les paroissiens 
de visiter annuellement l'église cathédrale, confirmant ainsi le prin- 
ape de l'unité diocésaine et liturgique. Le prêtre offrait à l'évêque 
un'don volontaire qui, plus tard, revêtit un caractère obligatoire. 
Ce présent, à l'origine consistait principalement en cire ; plus tard 
ildevint le cathedraticum ou gynodicum qui s'acquittait pécuniaire- 





ment, La redevance des églises paroïssiales À l'église, cathédrale, 


étaient transmises par la même occasion. Et ce fut ainsi, que prof 
tant généralement de la tenue des synodes, se généralisa au moyen 
âge, à l'époque de la Pentecôte, l'usage des processions paroissiales 
appelées croix. 

Toutefois, à cause de l'éloignement parfois considérable de la 
cathédrale, les évêques en certains cas autorisèrent les processions. 
banales à se rendre à des monastères ou à des collégiales plus voisins. 
autre part, l'obligation personnelle pour le chef de ménage de 
prendre part à ces processions fut parfois remplacée par la cotisa- 
tion commune ou par une redevance annuelle, À signaler encore 





dés processions ou croix-banales organisées par des églises filiales 


pour reconnaître la primauté et la dignité de l'église dont elles 
avaient été démembrées, En ces occasions, un cens était payé. 

iLes détails que fournit sur ces manifestations religieuses D. Urs- 
mer Berlière jettent un jour nouveau sur la coûtume, des croix 
banales et sur diverses manifestations religieuses du, moyen-âge, 
qui jusqu'ici n'avaient été qu'insuffisamment étudiées. 





Z Lors. du sinistre incendie qui, le 14 décembre 1900, ravagea Je 
de. Belal, l'aile geuche, contenant les archives et la 
bibliéthèque, pt heureusement être preservée. Cette bibliothèque 
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est importante et renferme des richesses bibliographiques peu com 
munes. M. Leuridant nous les fait connaitre dans une plaquette 
que récemment il publiée sous le titre de a bibliothèque du château 
de Belæil, complétant ainsi les renseignements que déjà en ‘1839 
< Auguste Voisin avait fournis. Les accroissements de cette collection 
sont specialement dès au zêle de plusieurs de ses propriétaires, 
fotamment du prince Albert-Henri de Ligne, qui acquit parti- 
culièrement des manuscrits, parmi lesquels le fameux « Liber pas- 
sionis », du prince Charles-Joseph qui réunit un grand nombre 
1 d'ouvrages militaires. On retrouve dans cette bibliothèque la série 
complète des impressions faites sur les presses de Belæil, et datant 
de l'époque contemporaine, tous les travaux importants d'histoire, 
ét tous les mémoires parus depuis un demi siècle. Des annexes 
de la plaquette fournissent la liste des principaux manuscrits de la 
bibliothèque, et celle des ouvrages dédiés à des princes de la maison 
de Ligne. 











Notre confrère M. le chanoine Jansen a eu l'heureuse idée de 
tenir note exactement de tous les événements principaux qui se 
sont déroulés au cours-de la guerre à Turnhout et dans les localités 
voisines. Sa Kromÿjk der stad Turrhout en der Kempen est inte- 
ressante au point de vue local. Ainsi resteront fixés certains épisodes. 
d'imporiance peut-être relative, meis qui méritent d'être retenus. 
Ils seront bienvenus auprès de œux quit ont véçu les journées 
angoissantes de l'occupation ‘et qui en rechercheraient vainement. 
trace dans des publications plus importantes. 
















+ L'Académie de Dijon a bien voulu, en vue de complèter nôs 
collections, nous faire parvenir une série de volumes des r Mémoires 
‘dé"la commission des Antiquités du département de la Côte d'or ».: 
Ces publications sont d'une importance fort grande et d’un indé- 
fiable intérêt. On y rencontre des travaux archéologiques dignes à: 
‘toüs les points de vue d'attirer l'attention : description de manuscrits 
‘archéologiques remarquables, études relatives à des œuvres d'art 
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prècieuses, pages d'histoire d'une documentation sûre. On n'atten- 
dra pas de moi que j'analyse d'une façon plus précise des publica- 
tions que plus d'un d'entre vous aura peut être déjà consultées au 
fur et à mesure de leur apparition, car elles datent déjà de quelques 
années Je me bornerai À signaler quelques notices qui intéressent 
plus spécialement notre histoire nationale. C'est ainsi que dans le 
tome IX, MM. Dufour et Rabut, ont publié une Mescription inédite 
des fêtes célébrées à Bruges en 1468 à l'occasion du mariage du 
duc Charles-le-Téméraire avec Marguerite d' York. Cette descrip= 
tion redigée par Olivier de la Marche est extraite d'un. manuscri 
que possède la Bibliothèque de l'Université de Turin. C'est un des 
récits qui. furent dressés à l'occasion du mariage du duc de Bour- 
gogne et qui furent envoyés aux Cours féodales alliées à la Cour de 
Bourgogne. 

M. Lory, dans le tome XII, insère un travail sur les obségques de 
Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, mort à Brugès en 1469. C'est 
Ia reproduction d'un rapport contemporain conservé dans un manu- 
scrit des archives de Dijon, et œuvre probable d'un des secrétaires 
de la maison ducale. L'auteur, témoin oculaire des cérémonies 
funéraires, est parfaitement renseigné, et la description qu'il en fait 
est des plus précises. 

Enfin, dans le tome VIIT, M. Beaune s'occupe des dépouilles de 
Charles-le.Téméaire à Berne. Les sanglantes journées de Morat et 
de Granson furent funestes au duc de Bourgogoe.Son armée vaincue 
perdit toutes les richesses qu'elle trainait à sa suite Le butin 
des vainqueurs fut considérable et d'une valeur inestimable : orfè- 
vréries et joyaux, reliquaires, armures, tapisseries, ete. Tous ces 
trésors sont minutieusernent énumérés et décrits par M. Beaune. 








Jeanvan Eyck fut délegué,en 1428,au Portugal pour y exécuter le 
portrait d'Isabelle, fille du roi Jean II, qui devait épouser Philippé- 
le-Bon, duc de Bourgogne. Ce portrait fut envoyé aux Pays-Bas; 
depuis lors il disparut ; on ne pouvait émettre que des suppositions 
au sujet de sa composition. Il est vrai que certains historiens d'art 
croyaient en avoir trouvé une copie dans une œuvre que possède la 
bibliothèque de Bruxelles. 11 s'agit d'un dessin d'Antoine de Succa. 
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M. Louis Dimier s'élève contre cette identification (La Renais- 
sance de l'art français, 5%* année, n° 9, p. 541). Par contre, il pro- 
duit un autre dessin, tracé à la plume à l'encre de Chine, qui date 
du XVII: siècle. II représente l'infante portugaise et donne en même 
temps la reproduction du éadre sur les bords duquel se lit l'inscrip- 
tion suivante : « Cest la pourtraîture qui fu envoiie à Philippe duc 
de Bourgoingne et de Brabant, de dame Ysabel fille du roi Jehan de 
Portugal ct d'Algarbe, seigneur de Septe par luy conquise, qui fu 
depuis feme et espouse du desus dit duc Philippe ». S'il faut aujour- 
d'hui encore regretter le portrait perdu de Jean van Eyck, on sait, , 
toutefois, maintenant en quelle forme et dans quelles conditions 
l'artiste l'avait exécuté. 














A la suite des relations nouvelles qui se sont nouées entre notre 
Compagnie et la Société archéologique d'Athènes, nous venons de 
recevoir les premiers envois d'annales et de bulletins que publie cette 
société. Les fouilles, qui de toutes parts sont exécutées sur Le terri- 
toire de l'ancienne Hellade, la description des vestiges exhumés, et 
des ruines des monuments qui subsistent encore si nombreux, 
occupent naturellement une place majeure dans ces intéressantes 
publications L'étude des antiquités grecques avait &té dans ces 
derniers temps quelque peu negligée parmi nous. Il serait à 
souhaiter que, grâce aux documents mis maintenant à notre disposi- 
tion, il soit remédié à cet état de choses. L'architecture, la sculp- 
ture ne sauraient jamais assez étudier les chefs d'œuvre de la Grêce 
ancienne ; les fastes historiques des peuples qui la colonisèrent et 
l'habitèrent fourniront des ressources inépuisables à ceux qui 
voudront Les scruter. Un instrument de travail important est mis à 
la disposition de nos membres ; je suis persuadé qu'ils pourront 
fructueusement l'utiliser. 








1 me faut attirer l'attention sur le 2®* fascicule du Bulletin dé 


7” T'Iostitat historique belge à Roms qui nous apporte divers travaux 


dont les éléments ont été puisés dans les archives pontificales et qui 
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intéressent directement l'histoire ecclésiastique de nos provinces. 
C'est ainsi que dans une notice fort documentée, le regretté Godè- 
froid Kurth étudia la réorganisation, à partir du XIII* siècle 
par les papes d'Avignon du système économique du gouvernement 
de l'Eglise. Le résultat en fut la concentration entre ses mains de 
tous les bénéfices écclésiastiques et le développement du système de 
Gispenses destiné à lui fournir d'abondantes ressources. Ces modifi- 
cations ne furent pas acceptées partout de bon cœur, et Liège et 
la Cour de Rome eurent à ce sujet des demélés et des discussions 
dont: où peut même percevoir l'écho dans le domaine politique. 
: L'efplication du système fiscal nouveau finit par provoquer des 
protestations ardéntes justifiées par les abus qui n'avaient pas tardé 
À naître. Certaines historiens modernes sont même d'avis que c'est 
‘dans ces pratiques contestables qu'il faut chercher les. origines du 
“22: Vmouvement protestant. $ A 
£ Parmi les autres travaux édités dans le bulletin, je me borerai 
seulement à citer, l'étude de M. Em. Dony sur François Dugues- 
nor. Les œuvres que les Duquesnoy exéeutèrènt en Italie sont 
nombreuses et les historiens d'art sont unanimes à constater la 
grande reputation dont, à juste titre, ils jouirent, Ils étaient trois 
le père, Jérome, et ses fils François et Jérome. Toutefois jusqu'ici 
ane réelle confusion a regné dans l'attribution des œuvres produites 
2} 22 à chacun de ces artistes. M. Dony est d'avis que la part du père a 
“&E induement grandie au détriment de elle de son fils François. 
Cette conclution découle de la description et de l'étude des travaux 
(péuvent avec certitude leur être attribués. L'auteur espère ainsi 
25: contribuer Au faire restituer à un probe artiste qui est des nôtres 
22 toute la.purt qui lui revient dans la période de l'art belge qui 
retentit des noms eclatants des Rubens ét des Van Dyck», 
















: 7.1 Au XIVe siècle, deux souverains pontifes, Benoît XII et Clèment 
22 1 VI firent exécuter de grands travaux à Avignon et durent. faire 
/*'appél dans ce but à de nombreux artistes. Ceux-ci travaillèrent non 
séulement dans la cité papale, mais leur activité s'etendit encore 


dans des villes voisines, notamment à Montpellier. Pour l'exercice 
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de leur art, ils trouvèrent bon de former des groupes d'associés, qui 
s'unirent par des contrats réguliers. MM. Bonnet et Falgairolle, 
dans une série de documents pour servir à l'histoire de l'art en 
Bas-Languedoc, que publie dans ses mémoires la Société archéo- 
logique de Montpellier (2° série, tome VIII, 2° fascicule, p. 365) 
fournissent quelques exemples de ces curieux contrats. Ce fut 
d'abord en 1347, deux peintres résidant à Avignon, Nicolas Che- 
londi, de Lucques, et Jean Michi, de Sienne, qui s'associèrent avec 
Michel Minhani, de Sienne, ct Kaïmond Pelegrin, établis à Mont- 
pellier, pour exécuter des travaux artistiques pendant une période de 
deux années. Tous les bénéfices, mis en commun, devaient être par- 
tagés intégralement. La même année encore, d'autres artist 
Donato di Giovanni et son frère Dante, originaires de Florence, 
formèrent avec François Bemnand une association d'une durée de 
trois années pour exécuter dans des conditions identiques des tra- 
vaux de peinture. Ces contrats stipulent entre autres des conditions 
qui, au point de vue de la solidarité et.des prévisions en cas de 
maladie de l'an ou l'autre des associés, sont des plus intéressantes, 























Les historiens à l'edivi se sont complus À retracer sous tous ses 
aspects la vie de Napoléon, à scruter les moindres actions de son 
existence complexe, à décrire les étonnantes manifestations de son 
génie militaire. Dans un domaine tout spécial, dans celui de la 
science et de la médecine, domaine dans lequel on n'aurait guère 
soupçonné son ingérence, il fit cependant preuve de dispositions 
réelles et de préoccupations pratiques. C'est à exposer cette phase 
inattendue de l'existence du grand guerrier, que le Dr Cabanès con- 
sacre une étude intéressante. L'Académie royale de médecine de 
Belgique publie dans ses Bulletins (V* série, tome I, n° 7) ce tra- 
vail sur Napoléon et l'hygiène. Napoléon, sous son règne, s'appliqua 
voujours À favoriser les savants et à propager leurs découvertes. Nul 
titre ne lui füt plus agréable que celui de membre de l'Institut. La 





médecine, spécialement, l'attirait. À ses débuts, il avait étudié l’ana- 


tomie dont il préférait les constatations précises aux pratiques 
souvent hésitantes de la médecine proprement dite. Partisan fervent 
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‘de l'hygiène, il en préconisa toujours, autant que possible, l'applica- 
tion aux armées au cours de ses nombreuses campagnes. Les pré- 
ceptes qui, sous ce rapport, lui servirent de guide, constitueraient 
un véritable code. Pendant les expéditions les plus lointaines, il 
tenait à se rendre compte lui-même de l'exécution des mesures qu'il 
avait ordonnées, visitant les hôpitaux, les campements, toutes les 
installations des troupes réunies sous son commandement. En 
encourageant pour une large part, la diffusion de la vaccine, il a 
incontestablement contribué à sauver des milliers d'existences, Ces 
préoccupations humanitaires méritaient d'être signalées. 








/; Anvers, 3 Décembre 1922. 
/. FERNAND DONNET. 


























L'identification du retable 
d’Averbode conservé au musée 
du Steen à Anvers, 





Parmi les pièces les plus remarquables du. musée du Steen à 
Anvers,-figure un retable de la première moitié du XVI" siècle, 
représentant des scènes de la passion du Sauveur. (*) 

Il se compose d'une seule case sculptée et polychromée, munie de 
volets couverts de peintures. 

La scène principale est l'ensevelissement du Christ. Le corps du 
divin crucifié, couché dans un suaire, que soutient l'apôtre. Saint 
Jean, est étendu par terre, devant la Vierge. Celle-ci le contemple 
dans une douleur intense mais résignée. A ses côtés, de pieuses 
femmes et, parmi elles, la pécheresse Madeleine soulève une des 
mains du Rédempteur. À gauche, Joseph d'Arimathie et le centu- 

: rion Nicodème, levant des deux mains la couronne d'épines ensan- 
glentée. Dans le tympan de la caisse, on voit, sculpté en relief, 
le Christ aux limbes avec Adam et Eve. 

Les volets, comme nous l'avons dit, sont peints et représentent, 
& l'intérieur, la crucifixion et la résurrection ; à l'extérieur, la ren 
‘contre de Jésus et de Véronique sur la voie. douloureuse etl'Ecce 
“Homo: Sur une proedella figurent trois bustes allégoriques : la Foi, 

Espérance êt la Charité. Dans la partie inférieure les armes de 


(1) Le retable porte le numéro 45 au Catalogue du Musée d'Antiquités 
d'Anvers, 1804, 
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l'abbé d'Averbode, Gérard Van der Scaefi, avec sa devise : Ne quid 
nimis. De l'autre côtéun convers norbertin agenouillé près d'une 
ruche avec l'inscription : Frater Nicolaus de Poppel, conversus et 
portarius Averbodiensis, per apes me quesivil 

Dans une étude sur la sculpture anversoise aux XVE et XVIe 
siècles, M. Jean de Bosschere (‘) n'hésite pas à regarder cette pièce 
comme un des modèles les plus purs et les plus anciens sortis des 
ateliers d'Anvers. Les physionomie, remarque-t-il, se caractérisent 
par une expression et une élégance peu communes, Le fini du drapé 
est exceptionnel dans les œuvres du. même genre. 

Examinant le problème de sa provenance, M. de Bosschere nous 
assure que le retable sortit d’un atelier anversois, dont il porte la 
marque bien connue. « Au premier examen, dit-il, on songe évidem- 
» ment À Metsys, à Veltert, À/Lücas: de Leyde et le souvenir de 
» J'Ensevelissement de Metsys subsiste longtémps dans l'esprit: 
» Pourtant le superbe retable semble un peu plus âgé que le tryp- 
» tique. La composition remarquable, du reste, n'aurait-clle pas 
» inspiré Metsys et amené celui à changer légèrement les formes 
» traditionnelles établies par ses ancêtres hollandais ? » 

Qu'il y ait des ressemblances frappantes entre le retable anversois 
etle tryptique de Metsys, cela s'impose, Le groupement des person- 
nages et leurs attitudes sont identiques. Dans l'un et l'autre, le Christ 
est couché par terre, devant sa mère éplorée qui abaisse sur lui ses 
yeux pleins de compassion. A gauche, les disciples qui ont descendu 
Îe corps de Lacroix; à droite les saintes femmes et, parmi elles,au pre 
mier plan, Madeleine soulevant un des bras de l’homme des douleurs. 

Y astil eu réellement des influences du sculpteur sur le peintre, 
ou du peintre sur le sculpteur ? Nous ne possédons pas de données 
pour nous en assurer. En tout état de cause, il faudrait, pour le 

7 supposer, que les artistes se fussent connus et aient travaillé 
ensemble, puisque les deux œuvres sont contemporaines, En effet, 
alors que le tableau de Metsys fut commandé par la corporation 


























(0) Jean De Bosscuee. La seulpture annersoise au X Ve et XVIe siècles, 
Collection des Grands artistes des Pays-Bas, pp. 91-54. Bruxelles, G. Van Oest 
set Où, 1908, 
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(des menuisiersen 1508(),le retable fut mis en vente à Anversen 151 1+ 

Comme le suggèrent la scène symbolique, peinte sur les volets 
ainsi que l'inseription et les armoiries y apposées, le retable fat 
exécuté pour l'abbaye norbertine d'Averbode. Dans un registre de 
comptes du XVI siècle, conservé au archives de ce monastère, ROUS 
avons trouvé la note suivante : 

Tabula pro Summo altari. 

Anmo XIe (1512), XIXe julii Antwerpie, in novd ambitt, 
emi erga Laurencium Kelderman, civem Antwerpiensem, tam 
tabulam, stoffatam et deauratam, cum figuris passionis Christh 
Tafitudinis decem pedum et altitudinis duodecim pedum, suis 
expensis, in monasterio nostro deliberandam, pro 45 la liris 
Sémdricis, facientes pariter 279 florenos rhenenses. Super 
quibues dedimus Si in promptis 9 forenos rhenenses. Et Lorani, 
Ÿ reditu, quando tabulam deliberavit et Averbodi super allare 
pesuit, 120 florencs rhenenses. Item Adriane, uxori sue. fuit 
Per médiatores, tempore emptionis, bibale pro peplo addictum, pro 
quo solvimus unum scutum philippieum de 22 stujeris. Item 
Wilhelmo de Grueningen. servitori suo, pro bibalibus 4 stuferos 
et pro denario Dei 2 stuferos. Summa totalis facit 120 forenos 
rhenenses, 7 stuferos. Et sic solutus. (*). 

Ce texte est très clair : le retable fut acheté en 1511 à Laurent 
Keldermans () d'Anvers par l'abbé Gérard Van der Scaeft pour 








() Max Rooëes, Les chafs d'œuvre de La paînture de 1400 à 1800, p. 62. 
Paris, E. Flammarion, s-à. 
") Espense Gérards Abbatis ad ecclsiam. Archives d'Averbode, I. r08: 4 
fol. 110. 
*) Laurent Keldermans, alias Van Mansüale, neveu de Rombaut older 
mes, était probablement file d'Antoine Van Mansdale et de Barbe Van 
Rime. I avait épousé Antonine Aertsen. Il devint franc-maitre sclpteur 
(baldennydere) à Anvers en 1409 et y travailla avec des élèves dé ISO 
Ve2. Out loi qu fournit les moibles en bois des votes de la maison du Raï 
À Braelles et gacourot ave aoa oncle Rambaut à l'achbvement d'hitel e 
So de Gand, En 1627-1522, il trævaillait à Anvers à l'agrandissement de Ia 
dhédrale. Ea 1597 j1 vint à Malines pour y sculpter les désorations du palais 
Parlement. Ea 1534 on le trouve à Diest, aidant son oncle à l'achèvement 
Ÿà la tour de l'église de Saint Sulpice. E. Nars, Histoire de La peinture at de 
Yaupure à Malines, LIL, p. 523. Gand, 1876, — À remarquer que le Loxte, 






















oité plus haut, 
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une somme de 280 florins de Rhin, 7 sols. Il devait être placé sur 
le maître autel de l'église abbatiale d'Averbode, 

Au témoignage de la scène symbolique et de l'insgription dont 
nous avons parlé plus haut, le prix du retable fut payé à l'abbé par 
‘un frère convers de l'abbaye du nom de Nicolas de Poppel. Ce 
personnage s'appelait, à proprement parler, Nicolas Huyhs, et était 
né À Poppel de Martin Huybs et d'Hildegonde Weyns en 1470. 
Après un bref séjour au couvent des bogards à Aerschot, il solli- 
cita l'habit de convers norbertin à Averbode et en fut revêtu le 
x novembre 1510. Depuis cette date jusqu'au 11 novembre 1527 il 
exeïça la charge de portier. Il mourrut dans la matinée du 21 août 
1528; (*) Outre ses fonctions de. portier du couvent, il s'occupait 
Beaucoup d'agriculture er réalisait de ce chef des bénéfices très appré- 
iabes. Les comptes de cette exploitation pou, Ont 4té consortés; 
Noûs les donnons en annexe. 

Au moment où l'ibbé d'Averbode faisait l'acquisition de cet 
autel, on venait d'entreprendre une restauration complète de l'église 
abbatiale, incendiée avec la majeure partie de son mobilier en 1499. 
L'abbé Van der Scaeft fut le promoteur zëlé ce cette œuvre. L'é- 
lise fat reconstruite sur ses anciennes assises et meublée avec. un 
goûtexquis. L'autelde Laurent Keldermans fut placé dans le chœur. 
On y aménagea en 1514 des tringles de cuivre avec. tentures de 
soie, d'après les coutumes liturgiques du temps. A côté de l'autel, 
s'élevait une tourelle eucharistique, dont l'exécution avait té confié 




















‘un parent de Laurent, Mathieu Keldermans, en 1504. L'entrée 


du chœur était fermé par un jubé en pierres blanches exécuté, vers 








la même époque, par maître Conrard de Nuerenborg. (*) 
relalif à note retable, donne à son épouse le nom d'Adrienne av lien 
d'Antonine. : 


(0) Le catalogue des religieux d'Averbnde, auquel nous emprontons ces 

particularités, le qualite de rater Do davotus et homnibus gratis. Magnus. 
. d' : 105, fol. 07, 

(8) Au sujet de l'incendie de l'église abbneile, allumé par la foudre durant 

Ja nuit du 24 octobre 1499 on peut voir notre aetiele intitulé: Les relations 











d'un fondeur Bruxellois avec l'abbaye d'Averbode au XV siècle. Bulletin do 


‘Acaübmie royale d'Archéologie de Belgique. 1913, p. 239. — Pour Les difé- 
énta travaux de restauration, voyez Erpensa Gergrdi abbatis ad ecelesiam, 
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D'autres retables furent commandés par le même abbé pour les 
ehapelles latérales. Sans vouloir nous en occuper pour le moments 
Signalons l'an d'entre eux qui fut acheté également à Laurent 
Kédermans au courant du mois d'octobre 1524. Voici un texte qui 
s'y rapporte : * 

Tabula pro altari Sancte Marie et Ommum Virginum. Anno 
XXITIE, octobris die Vs heefl here Gerart abt van Everbode 
fegen Laureys Keldermans, alias de tafelmakere, gecocht een 
ontacr taf, van 8 voeten die lot Antwerpen in onser Vrcuven 
pandé stont ende die nu in de Kerck van Everbode, op onser Lier 
rouven ende alder meechden outæer gesedt is, voir 14 112 
ponden vleems, makende 87 rynsgalden met voirwairden da 
Daureys de voirscreve tafel sal pachen ende leveren int scep ende 
Os die tot Everbode is, sal hy die stellen op gynen cost, mer y 
al dem mondeost ende logys hebbem als ky tot Everbode weret. 
Hem by sal leveren de locveren, de prleernen, capiteclen men 
ut end een beele daer op van 2 1/2 vote, vergult na den ersch 
Snden anderen werck Item de lycope die daer inden Regen- 
age vertert is loopt op 45 stuvers, die Felix Tax verlel heeft 
daër af Laureys de hellicht couter tal. 

Geschiet tot Antwerpen, daar by waren meften voifscreven 
Laureys, Felix Tax, Willem Cruypers seilder van Eersel, Willem 
Vogels, Hugo Crurpers etc. 

em de abl hegft gegeven Janne de Beer, scepman, die de voire 
soieve lafel van Anbverpen tot Testelt, XXV octobris, bracht 
hesft, 36 stuvers. - 

Prem, XXVIL octobris, heeft Laureys van mynen heere in gere- 
den penningen onffaen 80 rynsgulden, elcken te 20 shers: 
‘Brabant gerekert. Ende noch den meester Goesen Van der Wen 
tafelmakereest van mynen heeren van Tongerloe, toi Anrerper 
Agesonden in e-nen brief 5 rynsguiden 17 1/2 stuvers. omme die 
Laureys over te teen se verre kr tpeelt dat noch ontbrect gelog 





te leperen. éñds daer voer goet genoech is. () 432 
Les frais d'achat de plusieurs de ces autels furent couverts, eux- 
“aussi, par les bénéfices réalisés par le frèceconvers, apiculteur. 
(0) Gartarig abat tri, Are, d'Avesb reg 4 28%, 
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Ce qui nous porte à Je croire, c'est le note suivante, relative aux 
travaux de peinture exécutés en 1527 par Hugues Cruypers d'Eynt- 
hout pour Averbode : 

Liem adhuc ad altare apud ostium chori, in tabula de venerabili 
Sacramento, picturam fratris Nicolaï, portari, cum apibus. () 

Que sont devenus toutes ces précieuses sculptures ? C'est là une 
question à laquelle nous ne pouvons répondre que pardes hypothèses. 

Ea 1578, l'église abbatiale d'Averbode fut pillée par les gueux 
casimiriens qui, après la bataille de Rymenan, firent une descente 
dans les environs du monastère. Aux dires des chroniqueurs, ils bri- 
sèrent les images et profanèrent les sacrements. Peut-être faut-il 
mettre À leur actifla destruction de quelques-unes des œuvres d'art 
donc nous avons parlé. (?) 

Celles qui survécurent à cette tempêté füréat sans-doute remisées, 
ou vendues lorsque, au XVII: siècle, les formes classiques se substi- 
tubrent aux dessins gothiques du moyen-âge. 

En 1664 l'apcienne église gothique fut abattue pour faire place à 
un temple plus vasteet plus riche, donton admireencore aujourd'hui 
la majestueuse silhouette. 

L'autel de Laurent Keldermans, — le seul dont on peut suivre la 
trace — fut transféré à Diest, dans la chapelle du refuge de l'abbaye 
et ÿ resta jusqu'à la fin de l'ancien régime. (*) 

Après la révolution française, lorsque ce bâtiment eut été vendu 
et affecté à d'autres usages, l'autel reprit le chemin d'Averbode. 

Vers 1873, celle-ci en céda la propriétéau muséedu Steen à Anvers. 








PL. LEFÈVRE, O. Prœm. 
Licencié en sciences morales et historiques, 


(0) Cararius abbats seundus, Arch. d'Avorb. 1, reg, 19, fol, 48 v. — 
L'autel dont 1 és question ici n'as pas un de ceux aghetds à Laurent Kalder= 
mané. Toutefois on paut s0 demander ai le peintre Cruypers qui on exdcuta 
les motifs symboliques n'est pas, lui ausi, l'auteur des sodnes flgurdes sur 
roles do retable de l'ensoveliazement. 
@) Voyez à ce sujet notre artelo cité plus haut, p 242. 
(9) L'abbaye d'Averbode posséda une maison à Dicst dès la fin du XI 
siècle, mais celle-ci ne fut aménagée comme refuge que vers la fa du siècle 
F anivant. L'abbé Van der Senof y construsiz en 1506 une chapalle en gothiq 
amboyant, dont ÎT reste encoro des vostiges, Rarmauxans. Hat Aerheljchs 
htlidadige Dies) p. 502 ot sv, Louven, K, Posters, 1870, 
































ANNEXE. 





Comptes de l'exploitation d'ayicuiture, dirigée par Nicolas Huybs, 
frère convers de l'abbaye d'Avertode. 
(513-152). 





L Ares uvre maremx Nicot at PORTARION OSEO EE guoDIN 
GERARDUM ROTARIUM NOSTRUM AD EQUALEM PROFECTUM TENTI. 
Bss3l 

Anno XIII°, Il* novembris, mortuo dicto Gerardo de Hex, rotario, 
retut obis . Nicolaus portarus, que stabant in Averbodio 5talvearia 
sum, quolibet valente «8 stuleros ad equalem profectum stantia. 
de medletatem solvimus Elizaber vanden Boenhove, recte quondan 
dicti Gerardi. etin solidum spectant apes ad nos. u 

Item Egidins vanden Houte, in den Hake, sub Zichenis, habet ad 
medium Profectum & dicts fr. Nicolao et Gerardo 12 alvearia apum, 
que dictus Bgidius ténetur custodire ad sex annos in Majo bujus anni 
XIII: ultimo preterito inchoata. Cui Egiéio 6 alvaria, fr. Nicolao tria et 
Gerardo tria alvearia competunt, quolibet ad 18 stuferos estimato. 
Nota ista tria solvimus dicte Elizabeth pretacte et sic medietas, id est 
6 vasa spectant ad nos. 

Item Lovanii jacent 50 libre cere, fr. Nicolao et Gerardo mediatim et 
equaliter spectantes, qualibet ad 3 1/2 stuferos taxata, facientes 
S renenses, F3 stferos. Uade solrimus relicte Elabeth pretacte medie- 
tte. 

‘Item Averbodij stat tonna mellis ad aqualem profectum, taxata ad 
8 fiorenos; unde solvimus dicte Elizabeth relicte mediatem. Et sic 
soute. Ellabeth rellcte competens  facit 24 renenses 3 stuferos, 
 surama ut supra specifcato. 

Item sunt adhuc 13 vel 14 vasa vacua, dicta Korve, unde nihil. 

Aano XIIIe, XXL april, computatione facta eum dicta relicta com- 
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petebant sibi de apibus de cera et de melle ete. in.toto 24 floreni 
renenses, super quibus solvimus dicte Elizabeth in prompta pecunia 
10 florenos renenses et defalcavimus eï actionem nostram quam habui- 
mus ad zmodios siligiais, per Gerardum maritum suum nobis in testa- 
mento suo legatos, 14 florenos renenses. Et sic totaliter soluta et apes 
im solidum spectant ad nos, sub custodia fr. Nicolai portarii nostri 
existentes. 
Hsr4l 


Item anno XHI, VII Junil,reciplmné a fr, Nicolao de emolumentis 
“apurm 6 Rlorenos renenses, 17 stuferos. 
Item anne XIII ultime angustl per computationem expositorum per 
D: Arnoldum Boest, presbiterum, nobis factam, recepimus 50 libras Le 
Ceres perft. Nicolaum portarium, Lovanium ad vendendum missis, de à 
7 quafibet libra 3 stuferos, 21 -grossos, ‘facientes pariter 10 florenos e 
renéfses, nique Gsfuferos.  GrosMuM 2 à à 
Item, anno XDIT, uliima octobris. recepirus perf Nicolait 
um de na tonna mellis deposita, vendita pro 16 griffones, recep} ae r 
15 griffones et sic tenetar Hubertus de Platea, emptor, adhuc te stuferos, F 
quos recepimus per Johannem, Vysdrager et Hubertus solvit. Nota f 
septennio elapso.tenetar Egidius vanden Houte nobls solvere 3 petros de 
. 3alveariis apum tempore expositionis erga portariuim et rotarium emptis. 
Lien Cruck, piscator de Verle, habet unum alveare ad profectum 
equalem. 
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Jtei, anno XVEe, XVI augusti recepimus a fr. Nicolao portario de 

_céra 0 Borenos renenses, mnus 9 grosso ô 
Item. XXVIII* augusti concessimus ego fr. Nicolao, portail, ad sol- * 

“vendos pes quosémit erga Henricum Wellens de Varendonc ad mactan- 

dum 6 renenses, quoë Amundus, âlius Henri, recepit quos quidem 

Grénenses restituit nobis prefatus fr. Nicoleus, anno XVII", quinta 

die mal. k à Le 

arehiné d'Avertode, reg: 2, OL 47) 
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Tiem de questu apum vendidit .Nicolaus Huybs de Poppèl, portattus," 
{céram in Machlinia. unde dedit_nobis, XV novembris, 2 florenos 


| renenses communes. 
ne : C5 
Ÿ ie. anno XXIS, XIIR decembris, recepimus per fr. Nicolaum porta- 
‘nm, demelle'ex questuapum vendito, 20 forenos renenses communes: ë 
ll (Hide, L reg: 18H 207) A 
FRS A 
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Mn. vexnrron rose sowrme raans Nicoza DE PorrEt. CONvERSr. 
ss] 

Anno XXII? XII novembis, erit erga Johannem de Heelen.guidam 
Ghisbertus Ocbrechs de Saneto Trudone, braxator ibidem commorans, 
trix vasa mellis, post obitum fr. Nicolaï de Poppel conversi, de apibus 
suis confect, quodlibet vas pro decem forenos Karoli imperatoris bere 
acientes parier 39 karolinos, in promptis. dum mel attulerit.realier ex. 
solvendos, unde dedi pro denario Del 2 placcas Eodem die sotvit Ghis- 
bertus ad computum um asgelotum pro 47 stuferos, quos Johannes 
sibi remit, ex quo voluit eum dare pro 6o stuferis. Item anno XXVIII®, 
tercia decembris. Averbodit recepimus per Johannem de Heclen 3 fo- 
renos Karoll, Et sic solutum. 

‘Johannes Bruesseleer, in Thumout commorans, tenetur fr. Nicolao 
de Poppel, olim portario nostro, de melle erga eundem empto, pro 
hinc_ inde confessi sunt, simul 2o karolos floreni. Super quibus solvit 
Johannes pretactus, partim per procuratorem domus de Kerssendonck 
semel 11 karolos. Item XXII: juni, computavit Petrus Truyens, red. 
sAlmaqus érons de Een: oi pre ob D Tumet 
25% iéno Tapides- pavimentales, erga Jobannem Pauels emptas, centena 

rium ad 4 stuferos, facit 64 stuferos. Et solvit prenominatis Petrus 
Truyens éodem die adbue quinque karolos cum 12 stuferis, medianti- 

5 bus quibns forent 20 karoli suprascripti soluti. Et sic est deletum. 
‘Anno XXII, XXVI* rovembris, presentibus Averbodi fr. Paulo 
: cellerario. Johanne-van Byel, Matthia de Meerbeek, Sebastiano Roes, 
Johanne Voet cum pluribus ail testibus £de dignis, emit erga Johannem 
van Zeclen, quidam Henricus van Cappendael, in oppido Arschotensi 
commorans, apes nostros Averbodil, apad ventimolam nostram stantes, 
post obitumn fe Nicola fbldem repertos, scilcet 41 alvearia. continen- 
fes umum duo alvearia, parum valebant in cumulo supra addltum, 
unde solvet tantum 38° alvearia. pro quibus solvet de guolibet 18 
4:42 'stuferos Brabantie, libere ante festum dedicationis Lovaniensis, anno 
XXIe solvendos, facientes pariter 38 peters. ltem anno trice- 
simo, die XXIX decembris, post matale, recepimus a dicto Henrico, per 
Johannem van Heelen 14 Borenos karoli. Etanno XXXI. VIJ® octo 
brissrecepimus per Johannem de Heelen 6 carolos. Item anno XXXIIS 
sexta januari, stilo Leodiensi, Averbodi solvit nobls dictus Henricus 
Sebastianum Roes de Testelt 4 1/2 forenos karoli. Et tenetur adbue 

“9 carolos, 14 stuferos. 







Lis29] 
(Petrus van Hout, inter Averbodium et Zichents, inden Haeck com. 
morans, emit erga fr. Paulum, cellerarium nostrum 20 alvearia apum 
quos dictus Petras à fr. Nicolas converso, olim portario nostro, ad 
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medium profectum tenuit, simul pro 15 1/2 Rorenos karoli_ Et dabit pre- 
tactus emptor adhuc 10 stuferos, in trunco Sancti Johannis ponendos, 
tempore tonslonis lane hujus anni XXI noni. solvendos. Actum Aver- 
bodil, anno XXIX, XKVII: decembris, presente Johanne van Helen, 
élerico et notatio. Pretactos 15 1/2 karolos, una cum decem stuferos pro. 
capella Sanctt Jobanais, anno XXIX°, XVII juil, supratactus solvit 
Et sic deletum. (lbidem, 1, reg. 14, fol. 13-139). 














